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A l'est, les dés s.ont jetés! •• • 
«Signa!» expose, dans une série de croquis, les différentes phases de la campagne contre l'U. R. S. S. 

LE 22 juin 1941, les armées de 
l'Allemagne et de ses alliés par­

laient en guerre co11tre !'U.R.S.S. C'étail 
la s<!ule possibilité de sauvegarder 
l'Europe de la menace d'invasion des 
hordes bolchevistes. La concentration 
massive de troupes a la frontiére 
allemande n'a laissé aucun doute sµr 
les intentions du potentat moscovite : 
I' atta que lmmédiate. Les intrigues et 
les machinations politiques du Kremlin 
complétaient le tableau. 

Le monde entier sait qu·une lutte 
gigantesque est engagée. On . ignore 
quelle en sera la fin. Que! que soit 
le vainqueur, il en résultera inévita· 
blemenl des bouleversemt!nts en Eu· 
rope el en dehors du continenl. En 
comparaison, l'issue des aulres cam­
pagnes entreprises au cours de la 
guerre actuelle perd beaucoup de son 
importance. 

Le fol espoir d'Albion' 
Tous les avantages malériels parais· 

saient étre du cólé soviétique. Depuis 
pres d'un quart de siécle, la fédé· 
ration des Républiques socialistes, donl 
les immenses territoires sont particu­
liérement riches en minerais et en 
matiéres premiéres, avait mis sur pied 
la plus formidable puissance militaire 
du monde. En face d'elle se dressait 
le Reich. L'Allemagne n'avait recouvré 
son lndépendance militaire que depuis 
six ans et, dans l'tlnivers entier, les 
sources des produits bruts indispensa­
bles lui restaient interdites. 

Des comptables impassibles addition­
nérent íroidement les tanks, les avions, 
les vaisseaux de guerre mis en ligne 
de chaque cóté. lis comparérent les 
chiffres et ils arrivérent a ce résultat 
qu'une victoire allerdande sur les So­
viets n'étail pas dans le domaine du 
possible. Pour eux, les masses d'hom­
mes et de matériel primaient le cou­
rage, l'intelligence et la volonté. 

Et puis il y avail l'espace infini, les 
distances 1mrnenses I cela suffísait pour 
qu'on ne püt pas comparer la lutte 
centre !'U.R.S.S. aux campagnes me­
nées jusqu'alors. La guerre éclair s'avé­
rail impossible: le commandement 
allemand n'était pas a méme de mener 
ses opéralions a bonne fin, car les 
divisions blindées et les unilés moto­
risées ne pourraient pas manceuvrer 
efficacement sur les mauvaises routes 
et les chemins impraticables. En outre, 
commenl pouvait-on organiser le ravi­
taillement dans un tel pays? Les che­
mins de fer ne pouvaient meme pas 

RtS('f.7'..ITS DEQUATRE .'.fOIS ET DEMJ 
DE CAM PAGNE. Ut1t campagr,e d'une am· 
pleur continMtale. Depuis le 22 juin. datt 
d'entrét en guerre de l'Allemagne corllre l'Unior, 
Soviétique. l'importanre de 110s gains territoriau.t 
tllpaue largement tout l' espaceantérieurement ocru. 
péau coursdecetteguerre. F.11 moin,1 de quatre mois 
N demi, J.250.000 k·m; de terriroi.u sont tombés 
entre 110s mains. A lo suite tle nos précédent68 
rnmpagr,es, 1.900.000 km• sont occupés e11 

Pologne, 32.J.OOO en Norcege. 3-l.000 awc Pa.Y•· 
Bas. 30.000 en Belgique et 311.000 en Frn11ce; 
da114 les Balkans, no1u ouupo,u 377.000 km'. 

diqués 1111ec prérisiori "" les carte. chaquecarrl 
correaponda111 a 10.000 km'. 



/,/~ « CIMJ~T/1•.'RE » 1>1': l)ARMEJ{ SOVJt:TIQl'F.. 
l.' l n ion S11.-i~1 ique II prrdu &r.< meil/er,re.<" rm1rs ni n.•i que la ma­
jrurr pnrtiP dr .<t.• rhnrs t'I dr $e., r11n,11., 1111 r1>1tr.< dr •epi grande.• 
bnlrtillP.< d'n11ln,11i.•srmr11I: 11i11l,vs1ok-Mi,uk. SmtJfo11.,k. 1 ·mnri. 
Gnml'I. hiri·. I" b111nill1• dr In ,Wrr 11'. t:or 1•1 re/Ir dP Rrjn11.,k­
U i11mrn. l.r 11omlirr dr pri.,0111,irr.< rapturl.< dn11., rrs di­
rersr.< r.11rr111 in11.< rrprfsr111r Ir, mltur d' Mriro11 no dfri.•in11s 
,¡ plei11 r.D'rc1if: Ir rhiffre de., 111/l.• r.<I au moius (,pnl .. •i11011 s11-

/ih1r11r. 011 p1>11rrni1 équiprr ;¡;¡;¡ rr,iimr11I.• dºnrtillrrie 11rrr 
/,,.< rr,11011.< /1Tis ,111 ditrttils: Ir, qu11111i1I dr rhnr.• lumbf.s en­
"'' nO,( mn;tt.tt rt•prhu·n(t' J"nrm('mi'nl ,f,i p~u pr;..*J /0 rii~imPnt.~ 

blindés. - l~n dehor.• deus1Jpfra1io11s massire&. l"m1111mi" 1>1•rdu 
égalemrnl dr., troupes depremihe 11n/e11r dan.< dr nombrtu ~ rom­
bn1s i.•o/h:. - l.nq11onlitlst11pfjin111t dr mntlrirl df1rui1 011 lom· 
bé entre 110s main., ,¡ Binl;i·swk. ilfimk PI Smofo11.<k N11i1 unr 
prrurr fridn,lt de l'i1111•111ion de /'n111rmi d'utili.<tr re.• régio11.• 
rommt poi111s de ronrenlmtio11 el de di/Inri d'rwe rule sur /' Fu­
ra pe. 7'<1ut /p nmlhiel á'att111¡11r $f lro11r11il ronrrnlri lñ: drs mi/. 
lier. dt rhnr.• • .frn11rhi!.<ll11I la Vi~111le, dn•nirnt Sf diriger 1w.• 
r l~urn¡>e rrnlrnle. p11is ¡>fJu.,srr plu., at•llnl rcr.~/'Ouesl ti, en /ic,j. 

.•011 nrfc fosfr,rrr$ /Jllrla111 ti• J,rmbrr11., porler 1w ruu¡1 nwrttl nu 

Rrirh . C'eü1 P1~. ¡11wr /' F.urO/JP. la r11i11r irrémMinblr el Ir r/1nn• 

J uu._ lí~'S rt.:clh dt-• nu!:t 1.1p~·· , 
ratton~ mihta1r<'~ 'íi'cu r(•• 

lcnl b l.i hn d'vtlohu• 1•1.11 
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1· lA DOUBlE BA1'AfLLJ:. DK JJIAL.YS1YJK ET MINSK. Lrs armées du maréchal 
Timouhe11ko corutituaient 11' gros des forre, deva11t do11ntr /'nssaut a l'Europe: c'•sr con1rr elles 

qui' ful lit•rl'• la premiere grande baraille. - Partan/ du cceur m~me de la Pol?gne nlll'mandt 
(Gouvernm,ent Gtnlral). nos di1•isions bli11d#es er molorisles prirent la direction nord-es,. vers 
Min1k, tr lo dirertion sud. lu mnrais du Pripet. impropre, a toute acrion mili1aire., cons1ituaienr 

unl' prourrion 11a1Urrlle pour lej/anc droit de l'armle du marlchal von Bock. - D'aulres di1•ision.• 
mororiséu par1iren1 dt la Pr,i.,.1t-Orie111alt pour poussu en dirertíon de l'esl. ti t•irer ensuitt 
,,,,. le sud, e'u1-d-dire t'l!rs Mirt$k. Nolrt jlanc gauche étuil prallgé par l'aitaque ch divisions 

d'infanterie dan• '" régio11 dr Vilna. el par ce/le dt& unirls blindées a Kovrro PI Dunnbourg. -
,-lu raurs de l'allaque sur iWin.•k, ll'S rolormes mororisle• étaient .,oulenues par l'acrion des divi.1ion., 

d'infartttrie; crprr.• de dun combais. "º' lroupe., rélusiren1 a repo11.11str l'enrr,mi er ci poursuirr, 
sans inrerruplion lrur marrhe en a1•anl. - La rluuite de l'oplralion s·ovérail des le 25 juin. 
Au cours di' leur n11011re nudacitusc. le,i unilé., rapide., avaienl couvert une llape de 250 km. -

L 'aunque .<e pounuiuit alors ml1hodiqueme,u gráce aux division:J d'infnnttrit el, le 28 juin. 1P 
rrrclc &t refrrmnÍI t111 sud de Minsk: l'anéanli$ .. 1ement de.1 di,,i,ions soviétiques élair rertain. -
Toult/1 tes 1tntn1ivr•d~ l'ennrmi. mfml' lt.t plu., désupérér., pour rompre l'encerclemenr,érho11ere111. 

ti sr., plu• violenies ra111rt-allaq11ts. d'11nt profondeur de 8 a 12 rangs. vinr,111 se briser contre le 
mur defe11 1/#• mirrailleusts er de l'nrtilltrit alltmand,. Jour et nuir, la Luft,~affe láchn une plitie 

d, bombe• dt 101111 calibrrs sur Lts lroupu rougts en déroute. - le .10 juin les troupes tnrtrclles 
,¡ l'tsl de 8inl_y.,1ok é1aien1 anfanries: ctlles a l'nrtl'SI de Minsk é1aittu l'nctrelées et anéanties d 
ltur rour Ir 7 j11ille1. Toul Russe a_ya11t échappé a la mort étail fait prí.$onnitr; chars. amons, 
muni1io,u et arme., jonchairnt. s11r des kilometres. l'immerue champ de batnille. - Le plus grand 
rombal d'11rmrmen1 dt /'hisroire ltoil ltrminé.Bilan: 324.000 prisnnniers. 3.332 chars el 1.809 

canons dhr11i1., ou rapturls. 

11. lA BATA/LLE DI•.' SMOLJ.;NSK. A_van1percé fo lign, Stoline de port et d'autre de 
Mohilev,prrs d'Orcha,ai,ui que dans la rlgion dt Virebsk, les dicisio11$ ollemandeue heurlerenr 

partour d unt ré.•istanot acharnk des armle• Timoschtnko, l'ncore iruaclts. l'ennemi. tn opéranl 
des co11tre-at1aquu rlpllles a1•tr ses ta11ks les plus lourds. s'e.fforrait encort dt souwr la situatio11; 
1m rir d'nrril/erit d'une 1•wlence inou'te soutenai1 d'ailleurs ce., attoques; mais. néanmoins, notre 

1rouée ful llargit pnr1011t. Facttur dlrisif du dé,•tlopptmenr de la bataille, lo pauuée des divi­
sÍ011S motorisét.•, de choque cóté de la roule Orcha-Smole11$k, enfon~ail alors les lignes ennemits. 
- L.a dile ltail prist. dM le 16 Juillel, par une ditiision d'infanterie motorisle, aprts un combat 

,i l'nrmt blanrht; par la 1111ilt, cttlt unité enrayail victorieusemerat roults le.• conlre-allaques les 
pfo., furieusts. Se.1 propres aile., d'unilé de choc étnient S011$ cesst allnqules par les Soi,ieis. 
1ou1 comme rellu dt~ divisíon• blind#es opErant au Nord ti au Sud. En dépit de combals in­

intrrrompu$ el de marches formidables a e.ffectu,r. les dit,isions d'infanterie qui suivaitnl en 
prol#gtanl lts j/011cs, enruclaienl alors les troupts sovié111uu d#jti di-,perstts ti en portie ba1-

1uu par les rolonnts moloriséts alltmandts. - Sur unfronl large de 250 km ti profond d, 150 
km, la bataillt fa rage prndant quatre semaines. Le 28 juilltt. le cercle ci l'e11 de Smolenak était 
bouclé. ,'\,1algré de:s e.ffor11 dlsesplrls. lu tenlatives de l'tn11emi pour n dlgager demeurtrenl t•aines; 

elles échourrenr auccu1i1·emtnl, el les poch,s furem netro_yles /'une apres l'autre. Dirigeant st< 
nrtog,us inressnnltS rontrt lrs divisions encere-lle.,. la Luftwaffe aniantiuait lu renforu engagés 
par l'ennemi pour essayer de rompre l'encerclemenl: 126 trair13, 6 cont'OÍS de chars. des milliers ck 
ramions. de.< reruaine., de chars el 15 pon1sfure111 détrnits par l'ociarwn allemande au cours de 
reue boraille. L 'a,,ia1ior1 sovillique perdit /.098 appnreils. - Le 4 0001. au 1ud-es1 de Smolt/13~', 
la derniere poeht ful nmo_yle; outre les pertes inoutes dlja subies, nnnemi abandonnait en­

rore 310.000 prison11iers, 3.205 rhars el 3.120 rano11$. - Gráce aux perles ennemies en hommes 
ti rn maliriel celle srconde bataille d'anln11ti,seme111 allait permellre l'o.ffensit~ d'octobr, , ou 

l'arm#e souii'tigue dtt'OÍI rcrl.'l'OÍT le coup morltl 
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étre utilisés, l'écartement des rails étant 
différent de celui des lignes allemandes. 
Et puis il y avait le Bolcheviste, depuis 
toujours spécialiste de la destruction 
et de , ranéantissemenl. On pouvail 
étre assuré qu'il ne laisserait tomber 
aux mains des Allemands ríen qui füt 
utilisable pour la nourriture et le ravi­
taillement de Jeurs troupes. C'étaienl 
les nouveaux espoirs que J'on couvaít 
a Londres. On disait : « Le Reich el 
ses alliés useront leurs forces dans 
une longue campagne qui deviendra 
bienlót une guerre de position. Pen­
dant ce temps, la R.A.F., déclenchant 
la « non-stop offensive », réduira en 
cendres et en ferraille les centres in­
:Justriels de la Rhénanie el de la Rhur, 
:andis que les bombardiers soviétiques, 
:>ar milliers, attaqueront le centre et 
l'est de l'Allemagne. Des raids aériens, 
d'une víolence inconnue jusqu'alors, 
démoralíseront la population civile, el 
les événements de 1918 se répéteront. 
Dans les régions occupées par l'Alle­
magne, les révolutioos éclaleront. Le 
débarquement des corps expéditionnai­
res britanniques en Norvege, en Hol­
lande, en Belgique, en Fraoce n·est 
plus subordonné qu'a une question de 
temps. » 

Chaque jour, chaque nuit, depuis 
le début de la guerre contre !'U.R.S.S., 
voíla ce que la radio et les journaux 
anglais annoncaient a tous les sujets 
de Sa Majesté britannique. 

On évoquait a tout instan! la cam­
pagne de Napoléon, en 1812, el on 
prédisait aux armées allemandes le sort 
de la Grande Armée. 

Croquis de Heinisch 



Pendant la semaine qui suivit le 
22 juin, le silence du Haut Comman­
dement allemand permit toutes sor­
tes de supposition. II suffisait a la 
propagande ennemie d'etre sans nou­
velles du front pour s'appreter aux 
victoires et au triomphe. 

Fin des illusions 

Puis la vérité éclata, et les faits 
irrécusables apporterenl a Londres une 
déception terrible : !'U.R.S.S. était per­
due. Le Haut Commandement de l'armée 
allemande venait de publier, le 29 juin 
seulement, son premier communiqué 
Surprenant le monde entier, il annoncait 
toute une série de victoire.s. Puis el 
fut de nouveau le silence, jusqu·a lc1 
diffusion des gigantesques succés qui 
suivirent. On était resté des journées 
entiéres sans autre information que : 
·, Les opérations se poursuivent norma­
lement • . Londres clamait ·: « L'offen­
sive allemande est arretée. Les Soviets 
passent, A leur tour, a l'attaque » : 

et cela tandis que de nouvelles armées 
soviétiques étaient les unes anéanties, 
les autres cernees. La propagande an­
glaise baissa d'un ton : « L'ennemi ne 

111 . LE::. OPERA1 JU.\~ Jt:SQC"A LA 
BATA/LLE DF. lMAN. Ora /e dlbut d, 
l'offmsivt, I• group• d,s urm~es alltmondP> 
rl1tui1 d percer partout les for1ijlrotio11s pnrtiru, 
lieremer11 modernes er pui.uanrea, él.f't·~•s ti fours, 
dr Lemberg: ctllt 1•ille memr itait prisr lt 30 j11i11 
- Au wd dea marais du Prip,i. pri•s d, 
Zloc;o,•, PUi lieu une pand, bataille de rhnrs, ou 
s'affirma égalem,nr la suphiorM alltmandr. Dto 
forces blindln ao1·i,1ique1 furrnt nniantir.,, dn11., 
la r~gion de Dubno, aprrs' dru.Y jaurs de rombal. -
l,e 2 juilltt. tes traupu germano-roumuines. 
venant de la haute JHolda1·ir. rommrnri rnll 
1'1111aqur; le 4 juillel. ,¡ la suire de t:iolmts rom· 
br,18, les divisiom hongl'oist• s'empnrrrerrt de 
Koloméa ti ch S1aniala1•, dam les C1Jrpatht$. 
Les ucadrilles roum11i11e1, hongroises PI 11/ot•aqueo 
participaienr aux ophatiom, sur tour le frotll. 
appuyhs par l'avintion allemande sou.• le com­
mandement du eolontl•glnlral Liihr. Caumates 
et ouvragts fortifila étaieru bomb1Jrdés s1111s répit, 
tnndi., que les renforts ennemis étaient dispersé& 
Mns a,•oír pu atteindre fo ligne de f,u. Dnr•• 
d'innombrables ét>mbols aéritna, l'aviotian aUite 
lriomphait. - La lullt prit sa tournure Mrisire 
quand les groupes d'unit#s motorisées du gh1#r11/ 
1•on J'i?eist arriverenl le 12juillet devalll KiP1•, 
aprls a1>oir enfoncé la lignr Stalint. Les armles 
du colond-gfo#ral chtvalier von Srhober N rellrs du 
glnéral d'i1i(anterie t'On Slillpnagel, auxq11elles 
s'#taienl joinres les divisions roumaine• et 
hongroises, se dirigirent alors ,,ers le ,ud. 

1"' ~RIOOE: 
12 JU I LLET 

2- P{RIOOE: 
2'4JUILLET 

~ .. . ~ Hongro 

~ ..... 
! •• Allemands ,_. 

~.>r 

~ 
s'appuyu111 " dro,te sur le Ur11tper. elles é1u1en1 pro1égée•, a gauche, par les 
a/laques du divisiom blindée1 au aud et au sud•tsl ch Kiev. L'armél- du maréchal 
van Reirhenau couvrai1 par ses auaquu l'avance en direcliott du nord. -
Le 16 juillet. les troupes germano-roumaine1 occupaient Kichinev, capitale de la 
BesMrnbie. et, d,,1ue jours plus tard,ceite prol'ince méme se trouvait entieremeru 
libér/e. - Les divisions bokheviste.• élaient détruites /'une apres l'autre; partout, 
les troupe., saviltiqu,s subinaiefll d'énormes perles en hommu. Plu.• de 150.000 
pri1onniersfuren1faiu par les troupes allemandes qui délrui$irent ou caplurerent 
plus de 1.970 rhars el 2.190 canun5. - Malgri ses tffor/1, Boudienny dut 
abnndo11nrr une grand~ portie de se& troupe.,. Pour1uiv11n1 inlassabltmtnl 

l'enMmi tn retraiu. te, d,v,a,on, allemandes p11rv11tren1 a encercler, da11s le 
1ecteur entre Uman e, Penconwi,k, les 68 el J2e armées rouge& ain1i que la 

plus grand portie b la J8e. J..e 3 "ºª'• l'tncerclemtnl compltt ..r cho,e faite. 
lor,qut lesformatioru ho11groi1e1 a'avancenl ch l'oueal, se joignant.ti Pern·omaisk. 
01..: troupes blincUu 111/emande,, 111taquan1 du rwrd. - Le 8 aaa,. 25 dit:i1io111 
de chr,c, 1oi1 blindées, 1oil de molllagne, élaient anlantie,. Plu, de 200.000 
cadavrl!I ch aolda11 aovilrique, rouvraienl le champ de bataille. Le.• Allemond.s 
avaienl ji,it plus de 103.0()Q prisonnier, el dé1rui1 ou capruró 317 char, et 1.10(1 
canons. En plus du matéritl de guerrr, las alliú a'étnitnt emparl égalemtn1 
de 5.250 c11mion1 et de 12 1rai11s compltts. 

I\'. l'NE GRANDE BATAILI,E: KIEV. Le 10 aeptembre, dom le 1ud, 
toul ut lranquiUe au bord du Dniéper. Au nord. l'armée Weich, a franchi la 
Dtsrvr 1ur un large front: eUe ,e trout-e engagée dan, une allaqut ini~terromput 
•n direction du aud. Une portie de l'armle blindée Guderion 1'es1 ai•anck 
¡iresque ju"lu'd Romny, d 70 km au deld de la Dt,na. Troi, jour, ,p!¡u tard • 
. rnr unfront de 120 km, le Dnilper utfranchi ch parl ti d'awre de Kremfntchung 
lu diuison, blindlu ch l'armle Klei•t ont opérl leur jonclion, rntre Lubny ti 
Romny, avtc le., uni1é1 blindéu 1>enon1 du ,wrd. La chance nou, ,o~rit. 
l'infanterie de l'armée SIUlpnagtl a/taque au nord Jujleuve. tn dire<'lion nord­
ouest. lut1di1 que d'11111ru divisions ae dirigen/ vers Po/101111. - L'nrmlt 
Rtichenau, ayanl brisl le, lignu de défen,e d l'ou,,i ch Kiev, &'empart de 
la uiUe le 19 aeptembre, franchit le Dniéper, et optre lt jour 1ui1•ant 
•11 joM.IUln aioec Isa troupes venant du nord. - A la suite d'attaquu conctnlriqiu, 
<Ju nord. d l'u1 et au 1ud-e1t. dt nombre,ues di1,Í./Jions soviétique, ae trou­
i•ent olor, encerclét& 01, 1ud-e,1 de Kitu: l'anbw1iuemen1 de cu di~ision, 
rst au$1Í cerlain que ctlui de• troupsa rouge, da11s la poche ti l'e11 de Kie1-.­
le1 opéralian, ltrreslre1 son/ soute11ue1 par I~• ,maques incessante1 de, e&ea­
driUe, du markhal Ke11elring ~ du colonel-glnlral Lohr. Jusqu'au momem 
m'l ellt, 1/J re11dron1, lu troupu enfermita dan, des cercle, de plus tn plu, 
llroils, u,,,,., ,oumisu jour ti nuil au bombardemen/ ch, aoion.,, au tir de 
1'11r1illerie ch tou., rnlibru, aux auouu rfpllk du soldats allemand.s. Tomes 
le, contrt-allaques lchouent; nul n'khappe d ce1 enfer. - Lo botnille es/ 
terminée le 26 septembre. car l'oplralion ha1ardeu1e du doublt encerclemtnt o 

réusai. Le meces dépoue tol.llu lu prlvi1ion1: 665.000 prilonnitrs. 3.li8 
ranon, el 884 char, capturl• ou anéantia. L'ennemi II aubi de, pertu lMrm~$ 
r inq nrmlu so11i11iquu comprenant plu1 de cinquantt division, 10111 anhmtie.,. 

C'rn ut fait de la Ligne de dé/tn1t 1ur lt Dnilper 
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sdil plus oú 11 en est ; les Allemands 
comptent des millions de morts ; leurs 
troupes sont si exténuées et si affamées 
qu"elles ne pourront pas reprendre 
l'attaque avant le printemps de 1942 •. 
Maii;, les unes aprés les c1utres, les 
drmées rouges étaient complétement 
défailes. Et ainsi Londres continua c1 
se bercer d 'illus1ons Jusqu·a ce qu on 
apprit, aprés tro1s mois et demi d'opé-
1.1t1ons, que toutes les grandes uni­
lés du front sovlélique avaient été 
sacrifiées. 

Une compogne - écloir 

On s·est demandé: • Comment a-t-11 
été possíble de mener cette guerre 
éclair avec une telle rapidlté 1 Comment 
un adversaire, disposant de moyens 
supérieurs en hommes et en matériel. 

2 ... PHASE 

) 

a-t-11 pu etre vaincu, sur une si vaste 
étendue, A l'encontre de toutes les 
régles stratégiques 1 • S1 J'on veut bien 
faire abstraclion des nombreux com­
bals, des nombreuses actions dont 
beaucoup mérileraienl également le 
nom de balailles, Pt ne considérer 
que les grandes opérations d'encercle­
ment et les batailles d'anéantissement, 
on verra que ces derniéres sont 
causes de la défaite soviétique, des 
perles inconcevables des troupes bol­
chevistes, du nombre impressionnant 
de prisonniers et de morts ennemis. 
Au cours de ces engagements, ladver­
saíre a sacrifié ses meilleures unilés ; 
et il y a laissé la majeure parlte de 
ses canons, de ses chars, de son arme­
ment, de son train Chaque phase de 
cette campagne a différé des autres 
phase,;. 11 n'v eut pas de formule ~éné-

\ '. I.A RA T 111.1.f. D1' l .. 1 U F.R D'A/.OI . .fp,;& la batuillt dt l\itt,. l'nrmh dr1 dir1-

•um& blindlt.< du r<>lontl-Jl,lnlrol 1·011 Kltíc1. nppu_vle par dt.• 11nitls iwlitnnl'.•. ho11J1,roi11t< 

l'I .c/01·nq11e.•. " r11t tn dirtrtion 11ud rt sud-r.•r. ni pnrtnnt dt la teu dr ptmt de Dnit¡>ro¡>e· 
trm·clt. Dn11., ln '~Ilion dr Snporo.•hjr, lr•forrr• mnrmir.• .,0111 battur&: lr11 troupr~ 11lltmt111de.•, 
,lfpauant nlor.• 1'"1ol(i. n11nq11rnt ,·rr• Brrd1n11•k. f'n mfmr ttmps. lts nrmlr.• du l(ltilrnl 
d'1nfn11ttrit 1·on .\fan.<tr111 rt lrs armtrs roumaints d11 Jl,inlral rn rhrf [)umitrrsru. otta­

q11r11t t11 frn111 fo 'Ji armlr •onitíq11r, mtrt Ir Dnílptr rt la mrr d'A:oi rtllt 9; armlt 
rst batt11t 11 Meli1011ol et 011 ,wrd de ctttr IMalitl. L'ltnt-mnjor r,rfnit priso,111irr rt Ir• d!bri., 
dr.• 11nitl.• rourrs fi,i'111 tn ,/(,.,ordrr 1•er.< l't<t. po11r•ui1•is pnr Ir., di1·~ion11 J1,Uma110-ro11mni11rs. 
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/,r - orlobrt, nu nord dr Tltrdjansk. unr p,irllt d, no• d1rmon.• blindlr• opirr •n JOllr· 
tinn nrt'c unt 11t11ll mOlori,lr dt .SS rrnant dr .'1t1ltopol PI luu,c,0111 lo rótr tn duection rst. -
Drrr fnit. lt.Hr.•tr. drln 9imr armlt TOlll(tbntlUr ti loutr la lllrmr ormlt ,., tro11rr11t rnrrrclls. 

l.r• dirisi11n.• ni11.•i pri,es dn11.• la t1011rrllr porhr sont ottaqulr.• de tous ríítl,, pendnnt troi., 
1011,s: elles·"' rr11dr1111i le11r tnr,r nu ,on nnlamir.,. - Au rour• dr rt• nphotw11,. Tn7.000 ,,,,. 
•nn11itrs <Ont /oiu par Ir.• nrmlr, d11 markhnl nm Ru11d.,1rd1; 212 rhnr.• ti hi2 ro.mm.• •ont 
rnpturi• 011 dhr1111.,. - 8ri•an1 lt• drrmirt• lil{nr., dr difrn,, du bas.,in du Do11,rt:, In bataillt 
dt· la mu d'A:111 ()lll'rr ain•• l'nrri., dr crttr 1mpartantt rl¡lio11 rnd1tstrirllr. A In suitr dr durs 

rumoot, lornttT, l'rn11rmi dnít "''ª" 11bnmla1111rr. l'un pre.• l'nutrr.10,u .• , .• w1in1., de rl.•i•tn11rt 

\ ' l. 1 1 001 HU,. HATAILJ,f. l)J,; 8RJ t\.',I\ J-:T IJ I.S\IA . l-.11fattdrsarmlrsd11marlchal 

l·on lfo, J. l'tn11tmi s'e11 ,,ironchl drrriirr dt.• pasition• forlÍfitt.,. Voulont orrlttr l'at·anrr nllrmmulr 
,¡11i me11acr 1\Tosco11, Timosrhrnlto o tn/1,llJl,I s,s meilleurr., troupe.,. A II mn.YM d'nctfons /orales, le;, 

$oviN• rhtrr/1r111 1n11s cr&u <l amlliorer leurs po~it1ons. - C'r,t Ir 2 ortobr~ qui' dlbutr 1'11nr dts plus 
rrmnrquablu oplrations stratll{iqurs de l'hi!llairt dt In Jl,lltrrr . .Au .md-e•t dr Smolm&lt. 1111, large rup­
ture du frant sot·iltique o sl1mr# fflui-rr tn dru.r tronron.,. AIL«itót. lts d1ti.cions d'infanttrie dt 

l'armle 11' eich.t colllournenl lt.• paaitions ,ud; Ir.• 11nitls blit1dlc-s dt l'armh Horpntr et ~lit~ dr l'ormlt 
Kluge attaq11e11l simultanimtrll 111•rr ltur ailr droitr ni, nord J, Vjasmn. A11 mimr momtnt, uu 
nord dt Smolrnslt, Ita di1,i.•iom blind~ts des armlr., lloth ti Rti11/1nrdt pan•itnnrnt ti prrrtr Ira lignrs 

t1111tmit11 Ot'tc l'aidr dt l'armlt Str11uss. l 'nt pnrtif' dr nos troupt1 continur l'nttnqut tn dirrctfon est. 
prt)(IJ1,tnnt ainsi Ir fln11c nord d, la ptrrlt; la pl1u 1,randr portít dr l'nrmlr. contourne au ,·,mtrairt 
lts positions sud, ti opire. lt i ortobrf'. sn jonriío11 nt·u Ir, unitls blindh.• lloepntr ti Hoth, 011.r 
rnvirons de Vjnsmn. - A l'o11e:it dr rette cillt. pl1uieurs nrmlt.f so1•iéliq11r• SOIII enctrclér.,. l,a pre . .sion 
nllrmn11dr au sud, r) 1'01test tt ñ l't11t se fait dr ¡>lu.< rn plti., forte. Quico11q11e r~fu.•r dr s~ rrmlrr rambr 

1mmanquablrmr11t so11s lt /tu dt l'artilltrit, dt l'nl'intion. 011 •ous lr. grenndrs cks troupra d'n.«0111.­
lu .wd dr Brjn,uk. dr fortt., unitls blindln dt l'nrmlt Gudtrin11 "'trou1vn1. 1111 dlbut dt l'o{ft11,i1·1'. 

pr;.s de Komaritrh,. f,.. 3 octobrt, tllr., s·a.•.rnrtnt, par unt artion hardit, /'importn11t norurl dr commu· 

11iration d'Ortl. Aussitót, les divisions qui sui1•ait11t sr diri¡zmt vtr, lt nord; rllrs obliqurronl l'n partir 
1•rrs 1'011est nu ro11r,• dr la batailfo. Le 8 octt>brt, lc11r aile droilt aplrera .•o jo11ction pr~s dr Shisdra 

nrtr de.o partir., dt l'armét lr°tichs, 1•emmt d'attaqurr en dirution nord-outst. Plusir11rs armlt., rnnemir., 
<t trourtrt;nt oinsí tn/rrmtts dn11s dr11x cerclt• distinrts dan, lt 1utt11r dt Br1nrult ti couplts en drux • 

.fttaq11les de to1u cótts et ro111inurllemtnl bambnrdtts pnr l'ni-iatit>n. rta armirs n'auro111 d'outrr 
nltrrnntitoC' que In rnpi111lation 011 la mort. - l)r lrur cótl. lt.• rscadrillr, d11 mnrlrhnl Túutlring ne 
mlllOl(tlll pos lr11rs rfforts: Ir, bombr., pleu1•rn1 <ur lrs troupt.• rn11rmi<'.< eu diroulf', les rairs dt com­
m11nirntion so111 dltruites; ti les trains, sur lrsqurb l'ennrmi romptait pour nmenrr sr1 rrnfor111. n, 
formmt plus q11'u11 amas de frrraillr. l'armrt dt trrrt ¡,eut ninsi po11sstr son artion rt l'n riation 

•lt'1itique. dljñ nffatblie. erir,gistrr dt son r6tl dr 11ou,ellts dlfnites. - Sur un Jront lar/1,t dr 3.';Q km 

rt ¡irafo11d dr /00, lt niarlchal Timosrbenlto ptrd fii division,< d'artillerif', 6 dt c111•alerir. i diri,ion.• 
bli11dlrs ll 6 briJ1,ndts dt' cha , ,. Lr, Allt'mn11d~ /0111 663.000 11riso1111ier.,; il& rapturmt 011 1Mtruiu111 
1.212 chars ti .S.1.S2 ranons. Les drrnierts nrmles •ol'iitiqurs bitn rntro ln f'f' ,<0111 mnintr11n111 

anloniira· lt prrmitr but dt la grnndr off,n<1rt "'' alltint 

rale a respecter, de schéma-type A 
copier. Les états-majors, allíant le 
génie a la hardiesse, établissaienl mé­
thod1quement les plans et les ordres. 
Les commandc1nts d'armées, de groupes 
d'armées et de flottes aériennes surent 
ulihser en maitres les meilleurs 
combattants du monde. 

Premiers succes dons les opérotions 

Les debuts de la plus vaste entre­
prise connue dans J'histoire militaire 
ont eu lieu A I aube du 22 juin 1941, 
au moment oú la lutte s'engageail de 
J'océan Arclíque él la mer Noire. 

Jamais encore on n'avaít attaqué 
sur un lronl de cette envergure, et 
jama1s on n'avaít mis en reuvre de 
telles masses d'hommes, ni une telle 
quantité de matériel. Dix millions de 
soldats s'affrontaient ! 

L'Europe commenc;a a comprendre 
ce dont il s·agissait. Dés le début 
de la campagne, la Finlande et la Rou­
manie se rangerent aux cótés de J' Alle­
magne. L'ftalie, la Hongrie, la Slova­
quie, la Croatic suivirent bientól 
l'exemple. En Norvége, au Danemark, 
en Hollande, en Bcl~ique, en France, 
en Espagne, des légions de volontaires 
se const1tuaient. 
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ARENS80UR6 
21. 9. 

PORT-BALTIQUE 
29. 8. 

\ 1 (: L -1 LI IJ t. l<..1 l IU,\ lJ l~:, l l:. 1( 1( l 1 IJ ll< L., IJA L l L:,. 1 e1w111 dt f'ru.,,-,.()rimtu.L,, lt~ armles 

du. mu.rkhnl Rilt..r ron Lttb llltaqutnt sur un front d'a peu pr~s 2.~0 km. Le markhal Vor0<hilat·, 

qui pripnrnit l"offtnsire sot•il•iquP e1>11Ue f.-1/lemall"" du Nord-1','s1, a conuntré. dnns lt., pro1"i11res 

boltts. d'lnormu q1wntiti11 d'liommts et dt matériel. - l,ts escndrtUt1< du giniral en ch~/' Ktlltr 
,outitn11ent /"armtt tk terre aUtmande. Nout a,•iation ronqui~rl rapidtmtlll la mailrise dt fnir ,., 
portt dts roups terribles ,i la mariM .01•iltiqut, c,r rntr Baltíq,~ ti dons lt t,ol/t dt Finla11dt. - Lts 

2.; ti 2ti jui11. l'nrmrt blimllt du rolonel-gi11irul Hoepner krase les di,·isions blindles des Sarieu, 
au nord dt' Kovno: l"ennemi ptrd plusieurs divisions. plus de 200 rhars et plus de 150 canon$. l ne 

allaqut hordit, att dtlti dt Dunabourg. as,iurt ti 1101re nrmlt unt nou,,ell, riduirt de chars pres d'Os10-
rOK"sk: lt 5 jr,i/let. l'oncim11e fro111iere d'Esthonit ti dt Lmoni ... que lo11g, lu lil(M StaliM, e.<I franrhie. 

Lts armles dts giniraux Busch et ron Kiirhler ro11ti11ut1t1 ltur ot·onct en ~fftttunnl de!< mnrclrt's inottíts 
ti. en rombottant dureml'nl. nrrirent sur la Duna au ~b1t1 dt juilltl ti fronchisstnt lt .f/ture sur un 

large.frnnl tnlrt Dunobours ti Riga. - Sottltnut par lts dirisions blir1dées Hoepner, l'ormie Bust/1 
•tm¡>ort olors, au sud du lar Ptipous, dt fortts posilio11s soviltiques: ceUes-ci sonl dlfendues par ll.'s 

rouges lll'ef acharnemenl. A troi,trs des ttrraims boisli ti morkogeux. plus dt 5.000 casemalts sonc 
prists d'assout ti plus de 80.0QO mi11es so111 di1rui1es. - Au sud du lac llrrurr, tn ilirerliorr u1. un 
autrt ¡,,rottpe cfarmits olkmand alfaque les llimt, 27ime ei :l#me ormées sociitiques: U les anlan1i1 

opr~ un eomba1 dt plwsieur.• semaines. La risiMance arhornie de l'mnemi sur la Luga i1an1 rnfin 

bristt, /"auaqu, dts for1ifiea1ia1u dt Ltningrod peul commencer. - Lt /orrg de la cóle nord. l'oUt 

Les présages . du succés apparurent 
dés le premier jour : frontiéres fran­
chies sur un large front, organísations 
fortifiées enlevées, résistances brisées 
aprés des luttes acharnées. 

L"aviation soviétique était anéantie : 
des milliers d'appareils étaient détruits, 
soit au cours de combats aériens, soit 
au sol ; les installations mémes étai~nt 
gravement endommagées. Lorsque les 
premiers résultats furent connus, la 
stupéfaction du monde entier ne connut 
pas de bornes. On ne pouvait imaginer 
que les Allemands eussent atteint de 
tels objectifs, quand, le 29 juin, leur 
Grand Quartier Général fit savoir que 

deux armées ennemies étaienl cernées 
a rest de Byalistock, et que des tanks 
et des divisions motorisées· avaient 
atteint Minsk. 

La premiére bataille d'anéantisse­
ment engagée au cours de la campa­
gne - la double bataille de Byalistock 
et de Minsk - débutait. Elle visait a 
l'extermination du groupe d'armées du 
maréchal soviétique Timoschenko. (Cro­
quis n° l.) 

Timoschenko battu pour la secondefois 
Elle durait encore lorsque des divi­

sions motorisées allemandes, débordant 
les ailes de la formation de combat, 

~ 
~ --, . o 

guurh~ dr farmer l\.uthlt'r ull««¡«P »ur u11 lurg,. Jrunl d. lt· : ,wuL. ses u1..a1tl-gurdt~ urru·,•111 o U 1•.:.t·11-

btrg. sur le gol.fe de Finlnndt. Df forls ro111i11¡,,e111s dt ctllf' armff comournenl l e lo< Peipous rrr1< r esl: 

ils opfre111 leur jtmdiorr a,•er l"ailt J!UUcht dt l'armh Busch ti 1mrliript111 a /" enctrrleme111 dt Li11i11-
grad. Dans la portie 11ord-,,utsl de fa11rie1111t l•.',thorrit. d'autrts dit·isions pro<'ede111 aux opiro1ion1t 

de rrettoyagt. A fo suitt de rombats audaritux. le• tlts dt Moo11. <Jsrl ti Dogo, dons la Baltique. """' 
corrquise.,: r"esl un, /ourdt f>l'rlr pau.r les Sor:iets, qui utilisaitnl ces Üts rommt bases alritnnes -
Sous le rommandemtnl de famiral Cnrls, la marine olltmandt, oppu.,·n par la marine fi11/all(Jor.-t, 
partiript ck son cóli a lo conquilt tks iles de lo Boltique en brisa ni dons le golft di' Finla11deles attaqur.• 

des 1•oisseau.x de g,urre sorirtiques. /,es mines ollemantki1 causelll dt slrirux raragti da11s lo marint 

rouge: ou rours dt In retrailt de Reral. 21 lra11sports soriitiqut8 (tonrragt brul 50.000 lonnes). d, 
nombreux dl!$1ro.vers, oviS0$ et dragururs de mÍTte, htttrlent «s d«-rnieres el $0mbrt111. - Lt poi111 

culminanl des upiralicns tsl titlf'Ínl le 8 stptrmbre: Schltts3tlbourg est pris ti les Alltma11ds son/ 
sur ln Né,;a pe11don1 que les dirisions firrlandoists 0<c.upMl fi:Jthme de Carllie. Couph de IOUIC's 

commu11ica1ions lt'rrestres, la forteresst dt Léningrod 11'khoppera pos ti '°" áesti11. - Turrdis 
quºnr11ie111 lie11, dons /u secteurs du sud et du ctntre, les gro11du bo1aillts J·anéan1isaemt1U, les armits 

du mnrk.hal Rilter ron Leeb rru.ssÜlsairnl, en orr.ot semairrts, ti repou,cser ,ur unt pro{ondtur dt 

700 km. un enntmi tru suplrieur en nombrt. - La plau forre de Llni11grod st trout'Oil trt<"tT· 

cite et lts provinres baües liWrtts du joug souihiqru. Au coun dts opéralions, fu .4/ltmnnds 

ucuient fnil •W0.000 prisonniers en.11iron; ils aooie1t1 ditruil ou ropturl 2.000 rhurs el 5.000 cuno11.< 

poursuivirent la marche en avanl, en 
direclion de rest. Le J juillet, ces élé­
ments avaient déja atleint le Dniéper. 
Les forces soviétiques qu·on leur op­
posa furent soit anéanties, soit captu­
rées, soil rejetées au dela du fleuve. 
Sur l'autre rive du Dniéper, aux enví­
rons de Smolensk, le maréchal Timos­
chenko avail concentré de nouvelles 
armées, renforcées par des unités resca­
pées des combats précédents ; elles 
devaient arréter l'offensive allemande 
le long de la « ligne Staline "• espoir 
supréme et supréme pensée de Lon­
dres et de Moscou. On s'attendait a 
un renversement radical de la situa-

= 

tion. La • ligne Staline • répondait aux 
conceptions de la guerre modeme ; 
construite derriére des fleuves, des 
riviéres, des )aes et des marais, 
elle était formée d"innombrables ca­
semates el de points d'appui orga­
oisés ; les accés en étaient défendus 
par des obstacles et des barrages de 
toutes sortes. On la considérait, a 
juste litre, comme une forteresse d'une 
remarquable résistance. Elle passait au 
milieu du front occidental, sur les rives 
est du Dniéper et de la Haute-Duna. 
Mohilev, Orcha, Vitebsk et Polotsk 
étalent des camps retranchés d'une 
valeur défensive de premier ordre. 
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Le 8 Juillet, de nombreux éléments 
du f.:roupe d·armées von Bock ar­
rivaient devanl la ligne StaJine. A 
Id suite de combats furieux, ils réus­
sirent a établir des tétes de pont sur 
la Duna, des deux cótés de Polotsk ; 
le 11 juillet, ils s·emparaient de 
Vitebsk, défendu avec rachamement 
clu désespoir. Aprés des préparatifs 
mélhodiques. le Dniéper était íranchi. 
Ue part et d·autre de Mohilev et au 
sud d'Orcha, les nids de résislance 
eld1ent emportés : les troupes de choc 
nelloyaient les abris. les íorlificalions. 
Ld ligne Staline élail brisée. Sur un 
lront de deux cent cinquante kilome­
tres, la hataille de Smolensk commen­
cait. /Croquis n" JI.) 

Victoires nouvelles au sud 
Dans le secleur sud du fronl orien­

tal, le groupe d·armées von Rundstedt 
s·était trouvé aux prises avec des 
diflicultés extremes. La lutte contre le 
bolchevisme avait groupé des conlin-
1?ents roumains, hongrois, slovaques, el 
les divisions germano-roumaines du 
mdréchal Antonesco. 

Les particularités du pays - au sud 
Id mer Noire, au cenlre les marais 
du Pripel e l la chaine des Carpathes 
- ne permettaient pas rattaque de 

front dans la région de Lemberg contre 
les drmées rouges du maréchal B0u­
<l1enny. La conformalion montagneuse 
de la contrée, principalement a la fron-
11ere nord de la Roumanie, a la fron­
llére honRroise et dans le sud-est du 
Gouvernement Général de Pologne. 
compliquait la tache. L'ennemi avait 
en outre organisé et íortifié le terrain 
dux cols et aux principaux points de 
passage. 

Pendant que se déroulait une partie 
des opéralions, les intempéries rendi­
rent presque impraticables les chemins 
a rdccés déja pénible. Et les années 
bolchevistes, supérieures en nombre, 
dvaient été, en vue de Jeur mouvement 
oflensif, largement pourvues d'engins 
blindés et d·artillerie, meme de gros 
calibre. Malgré ces conditions défavo­
rables, les opérations dans le secteur 
débutérenl heureusemenl el furenl cou­
ronnées de succés a la bataille d·ou­
mcln. (Croquis n" 111.) 

Dans rUkraine occidentale, la res1s­
tance adverse s·errondrail La poursuite 
de rennemi continua; les troupes ita­
liennes y prirent part. Le 14 aoüt, la 
reg1on de Kriweu-Rog était occupée. 
C-était une conlrée productrice de mi­
nerais et d·importance vi tale pour 
!'industrie d·armement de ru.R.S.S. 
Quatre jours plus tard, les armées 
du Reich et de ses alliés avaient 
conquis toute la zone a l'ouest du 
Dniéper. Odessa, seole, restait aux 
mains des Bolchevistes. 

Avont la plus grande des batailles 
d'anéantissement -
L'Ukraine occidentale étant perdue 

pour les Soviets, Jeur commande­
ment eut alors ridée de reporter sur le 
Dniéper, dU sud de la Desna, la résis, 
rance a la poussée allemande en direc­
tJon du Donetz. Le Dniéper, large et 
profond. conslituait une base de choix 
pour la defense. Le maréchal Bou­
díenny concentra la majeure partie de 
ses troupes dans la grande boucle a 
rest de Kiev. C'était la, en outre, une 
position idéale pour risquer une olfen­
sive vers le sud et le sud-ouest, dés 
que l'attaque allemande aurail été 
arri>tée et dés que les divisions du 
Reich auraient été massacrées sur la 
nvc. d.::vanl les rortiíications du Dnié­
per réputé infranchissable. Désespé­
rement, avec ténacité, les Bolchevistes 
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défendaient encore queJques tetes de 
ponl sur la rive ouest du fleuve, aux 
abords de Kherson, notamment a Dnie­
propetrovsk, a Tscherkassy et a Kiev. 
Toutes ces posilions leur furent suc­
cessivement arrachées, aprés des atta­
ques audacieuses. Le 20 aoüt, les for­
mations militaires de la SS s·empa­
raient de Kherson, cité industrielle et 
port important a l'embouchure du 
Dniéper. Trois jours plus tard, c'était 
la prise de Tscherkassy. Le 25 aoüt, 
aprés une lutte acharnée, les unités 
blindées du général von Kleist enle­
vaient la tete de pont que rennemi 
avait consMtuée a Dniepropelrovsk, et 
occupaient la ville. Dans les jours qui 
suivirent, des eléments de l'armée von 
'\tülpndeel réussissaient a etablir des 
tétes de ponl pres de Dniepropetrovsk 
et de Krementschug, a les deíendre 
contre les attaques des troupes rouges, 
supérieures en nombre, et meme a for­
tifier leurs installations. Le 20 aoüt, 
c1u nord de la Desna, la bataille de 
Gomel se terminait par une victoire 
allemande. L'armée von Reichenau 
c1vail obligé les divisions ennemies qui 
tenaient les secteurs au nord-ouest de 
Kiev, a battre en retraile le long du 
Oniéper, vers le nord-est. Ces unités 
ennemies furent anéanties a Gomel, 
avec les élémenls bolcheviques défen­
dant principalement le nord et le nord­
est de la ville. Des troupes soviétiques, 
amenées de toute urgence par la voie 
des airs, renforcérent la défense. Elles 
furent exterminées ou faites prisonnié­
res. L'ennemi perdit dix-sept divisions 
d'artillerie, cinq divisions de. cavalerie, 
deux divisions de chars et d'aulres 
divisions d·engins motorisés. Plus de 
quatre-vingt-quatre mille bommes fu­
rent pris. Huit cent quarante-huit 
canoas, cent quarante-qualre tanks et 
deux lrains blindés furent soil cap­
tures, soit détruits. 

Les divisions d'inlanterie de rannée 
du Baron von Weichs, les divisions de 
chars et les divisions motorisées de 
l'armée Guderian, poursuivirent l'ex­
ploitation de ces succés. Aprés la 
bataille, elles s·avancérent immédiate­
ment en direction de la haute et de 
la basse Desna. Elles engagérent une 
lutte ardente et lraverserent la riviére. 

Avec l'établíssement de tetes de 
pont sur le Dniéper, au sud, et la tra­
versée de la Desna, au nord, les condi­
tions étaient réalisées pour mener a 
bien la bataille d·aQéantissement de 
Kiev, la plus grande qu'ait connue 
l'Histoire. fCroquis n" IV.) 

le 2 octobre 
La derniére bataille décisive de l'an­

nee s·engagea. Elle visait, avant ren­
trée de l'hiver, a raneantissement des 
armées soviétiques encore en état de 
combattre et a roccupallon de centres 
d'importance primordiale pour l'écono­
mie soviélique. 

Les armées von Rundstedt et von 
Bock se disposérent a attaquer sur . un 
large front. Dans le méme temps, les 
escadres des flottes aériennes de Lohr 
et Kesselring s·apprétaient a raction. 
Aux premiéres heures du matin, aprés 
une courte mais violente préparation 
d·artillerie, rinfanterie et les pionniers 
montérent a l'assaut, surprenant J'en­
nemi ; les unités blindées, les unités 
motorisées envabirent les positions 
ennemies et les brisérent. Daos tous 
les secteurs, les objeclifs a alteindre 
dans la joumée etaient conquis ; par­
fois meme. rattaque ful menée bien 
au dela. 

La grande offensive, soigneusement 
préparée, se déroulait selon Je plan 
prévu. Elle allail frapper du méme 

coup les armées soviéliques du mare­
cha l Boudienny, groupées au nord de 
la mer d'Azov pour protéger le bassin 
du Don, et celles du maréchal Timos­
chenko, qui, concentrées a rest de 
Smolensk, servaient de bouclier a la 
région industrielle de Moscou. 

Les opérations menées avec audace 
¡imenérent au sud la destruction des 
9e el 18 armees bolchevistes (croquis 
VJ et au milieu du Iront, aprés une -0ou­
ble el gigantesque bataille, rextennina­
tion des huit armées du groupe Timos­
chenko. (Oroquis n•• Vl). 

les combats héroiques des Finlandais 

La nature de la contrée accidentée 
et coupée de lacs ne permit pas, sur 
le front de Finlande, les manreuvres 
d·encerclemenl capables d'entrainer 
la bataille d'anéantissement. Les cir­
constances étaient des plus dures pour 
le soldal. Le combattant montra encore 
plus de courage, de ténacité, de persé­
vérance. Le terrain, désespérément dé­
fendu par les troupes soviétiques, leur 
ful arraché métre par métre. Au sud 
combattail rarmée finnoíse, en liaison 
avec les divisions alpines et rinfanterie 
allemande engagées au nord. 

Entre le golle de Finlande et le lac 
Ladoga, dans risthme de Carélie, les 
divisions finnoises attaquérent en di­
rection du sud-est. Le 30 aoüt, elles 
s·emparérent de Vilpuri. Elles délivré­
rent, sur une profondeur de cenl 
kilométres, les provinces que les So­
viets avaient volées a leur pays au 
cours de J'biver 1939-1940. Elles pous­
serent rattaque au dela de leur an­
cienne frontiére et investirenl, au 
nord, le camp retranché de Léningrad. 

Entre le lac Ladoga et le lac Onéga, 
d'autres unités finnoises pénétrérent 
jusqu·au Svir, a une profondeur de 
deux cent cinquante kilométres en ter­
riloire sovietique, appuyant leur aile 
gauche aux rives ouest et nord du lac 
Onéga. Le 1 •·r octobre, Pelrozadovsk, 
capitale de la Carélie orientale, était 
occupée. Les Flnnois avaient mis la 
main sur un important nreud ferroviaire 
de la ligne Moscou-Mourmansk. 

Bien des victoires remportées au 
cours de la campagne revenaient aux 
troupes finnoises, sous le baut comman­
dement du maréchal Mannerheim. Se­
condées par leur aviation, en liaison 
avec la Luflwaffe, elles détruisirent d'in­
nombrables divisions soviétiques et im­
mobiJisérent, par leurs attaques auda­
cieuses, des forces ennemies coosidéra­
bles. forces qui tirent défaut aux 
Bolchevistes en d·autres lieux. 

Les armées finnoises capturérent plus 
de cinquante mille hommes, plus de 
mille canons, cent vingt cbars, sans 
compter des quantités élevées d'autre 
matériel de guerre. Les perles san­
glantes infligées a rennemi étaient 
particuliérement Jourdes dans ce sec­
teur ; elles furent parfois supérieures 
au triple et méme au quadruple du 
nombre des prisonniers-

Le voile se déchire 

L'U.R.S.S. avait été entourée d'un 
mur infranchissable que les soldats 
allemands et leurs alliés ont demolí. 
Le tableau qui se présente maintenanl 
dépasse en horreur et en atrocité tout 
ce que l'imagination bumaine aurait pu 
concevoir. 

Daos des villes sans gaielé, dans 
des villages sans joie, vit une multi­
tude d'étres alones, aburis, incapables 
de réagir contre une dictalure impi­
toyable. 11 est impossible a cette popu-

lalion miserable de (aire une compd· 
raison, d·imaginer la vie en dehors de 
rU.R.S.S. Les générations qui vécurent 
en d·autres temps ont disparu : elles 
ont eté aneanties, corps et ames bri­
sés. Les jeunes ne connaissent rien 
d'autre que le bolchevisme, Jeque!, cha­
que année, les bercait de rillusion d·un 
meilleur avenir. 

T-out ce qui aurail été nécessaire au 
peuple pour vivre était sacrifié a l'édi­
fication du plus formidable appareil 
militaire de tous les temps, inslrument 
devant permettre de propager, en pre­
rruer lieu dans toute rEurope, la révo­
lution mtemationale. A coté de misé­
rabies cabanes, d'immeubles délabrés, 
on V'it surgir d·immenses usines d'ar­
memenl, s'édifier des docks, se cons­
truire des aérodromes, des casemes, 
des camps d·instruction pour les sol­
dats- Depuis des années, on avait 
persuadé Je « camarade • du sorl qui 
rattendait s·it se Jaissait faire prison­
nier ; il serait cruellement torturé, mis 
ci mort ; ses amis, ses parents seraient, 
en outre, exécutés par le Guépéou. On 
comprend mieux maintenanl pourquoi 
tous ces soldats rouges, sourdement 
irrites, luttaient perfidement, avec le 
courage né du supréme désespoir. Ce 
n·est pas la vaillance qui les guidait, 
mais rinstinct de conservation, respé­
rance de sauver leur vie, a o·importe• 
quel prix. Pauvres béres, d'une indi­
gence culturelle inimaginable, sans une 
trace d'education, ils avaient été éle­
vés a mépriser el a hair les autres 
hommes. 

les dés sont jetés 

La double victoire de Brjansk et de 
Vjazma a décidé de la campagne con­
tre ru.R.S.S. L'Etat bolcbeviste, sphinx 
menacant poste au.x portes de rEurope, 
a été dompté. lmpuissant, ses armées 
anéanties, il est- contraint a la défen­
sive. n n·exíste plus d'armées sovié­
tiques capables d·envahir le continent ; 
il u·existe plus de lourds bombardiers 
rouges capables de détruire les cilés 
et les villages paisibles. Les centres 
producteurs de matieres premiéres et 
les principales usines d'armement de 
l'U.R.S.S. qui ne se trouvent encore ni 
aux mains des AJlemands. ni a portee 
des bombardjers ou de rarlillerie lour­
de sont done ap,pelés a tomber au pou­
voir des forces militaires du Reich dans 
les mois a venir. 

Actuellement déja les Soviets ne dis­
posent plus des terriloires indispen­
sables a l'économie de guerre, pour 
compenser, méme d'une maniere rela­
live, leurs perles énormes en avions, en 
tanks, en artillerie et autre matériel 
militaire. Le seul fait que plus de 
deux cent quarante divisions ennemies 
ont été capturées démontre les diffi­
cultés que ru.R.S.S. éprouvera a recru­
ter une nouvelle armée, capable de 
combattre. Le nombre des morts doit 
s·avérer également tres élevé. Ces pri­
sonniers et ces morts étaient les 
soldats les mieux instruits de rarmée 
rouge. Pendant des années, ils avaient 
été dressés et ent-rainés a la guerre 
actuelle. Le commandement bolcheviste 
jettera dans la bataille des enfants, 
des vieillards, des bommes inexpéri­
mentés et insuffisamment préparés a 
la guerre ; mais pour les gens de 
Moscou. qu·est-ce que la vie d'un11 

homme? 

La campagne n·est pas eocore termi­
née ; cependant, malgré toutes les 
luttes. tous les combats ci venir, le 
sort de rU.R.S.S. esl décidé. Le monstre 
bolcheviste est abattu. Sur le conti­
nent, le demier allié de l'Angleterre 
a déia cessé d·exister. 

Harald Webersledt, Cdpilarne dans Je 

Hoot Commdndemenl de l 'Armee alleniande 



Dtvanl Marioupol, la rraenioir• de phrol jlom· 
benl. Un voilt tk nuagu épai, 1'#1tnd 1rur lt 
pays. Un rhar sovihique en/uile lente d'khap¡Hr 
a ,u pour..uivarus. 11 va disparailre dan• lea 

tourbillo,u de /umh 

Cllcbéá 

du correspondan\ de guerre SS Rnlh 

:ion duaein ~ t!OOloú- "' r«Ji.au heursu,­
mmi. ~ rhnr a klrappé a la mer de jlammu; 
el il traveru tks mares de ¡,&-ole qui n 'ont po, 
mrore pris Jeu. Mai,, aoudoin,, l'in,..,.die •• 
propage el u tanlc fuyard ./lambe o aon tour. La 
roie qu'il rrul ,..u, du ....Iu, ro coruluil o lo morl 

• 

.. 



l !V V!El"X PAYSAN Rl'SSE.ocro1écon1,,, luhambronlr: 
d, la poN,. dan& unl' .fr:nne loiul.,r a fobandan., /ize curir:U• 
., .. m,nl lo roUI~ du villo,i,r. Q,,ut~r, qui copiirir son 011,rruion? 

1 Ql • f:LQC, ES .\1A ISONS DE L.4. un homm, drla rompa,l!lli" de pra­
pa¡tand, C"lour su, un, parte dr: panJ(.e unr affirhr i/lw;lri,.. l~nror,r qurl­
qu,s roup.• drmarl,nu. pui• ils'"" ira un p,u plu.< lt>in ro11tinu,r •n b,-11<,. 

Un village au hasard 
de la route . • • • 

Notre reporter-photographe s'est ar­

reté quelques instants dans un petit 

village, entre Smolensk et Briansk 

Cliché~ du 
correspondant de guerre Pabcl PK 

L.HUMMF. DE LA COMPAGNIE DE PROPA­
GA NDE l'1Jl a prine porli qur: ús rillaseois sortr:111 
Je /('u, d"ffl<'UTI' d s·a~/.,nl devatll fa/pite. C°e$I 

un grand dorunt.fnl r,rpréttnla111 dn sch1n rkentn df' 
la lulle antibolcheriste. 1A t•ieux paysan ,r&t arrfri 
un df'& premiera. Miditatif. il contempl,r la photos 
du lourdra mochinf<& desurrrr: allm1andrs, 6 Ir: difili 
inint.,rrompu dr, prisonn,,,,.,.. C,r qu·on lit,« qu·on 
ooil. r:$1 :si nou,:,eau, si im:raiumblablt, qur: l'int,rr­
prrlr:, $U~nu par h,uard, Ul 0$$ailli dr qu,.tÍons 

Clf..lCUN RACONTE SES sovcrs. SA MISE­
Rf:. Au rours des joumét!i qui prkMrrrnl forcu­
p11tion nU,mande. lu paysa,u eurr:111 ti ,ubir d, 
dur(':< rpr,urr:<. 1- fuyar,h bolchl't·islr.t dhrui­
sairnt l('s rttOltr:s el obligroimt l'lpoux, k fHre dr 
famillr, a lr.< suirir,r sur-1-hamp. Aider d C"On· 
•~ilJ..r $0nl chosrs bi,:n difficil~. Af.ai4 malgré WUI, 

rt$ !(<'ns espf'nnl qur les ma_ut1aia jours &onl pas•i• 

/ 

LES AVIS A LI POPULITION SONT REDIGES 1':N ALLEMAND ET EN RUSSE. 1-iUusuano,.,. 
montrmt et qu·w la oie dons cdle A~nr lointaine el inconnur: I,: payllOn au lakur. rour;ritr ci lu ttirlt ... 
Lts affich,,r inrilent la population a ron&ur:u Ir ralmr.ñ rap,:ctr_r l'ardrt rl o rr:prmdr,: letrarail. Vnrfoul,: dr IWlum~ 

llOIJ.Ullr& mrpr,:nnrnl les riiUagt'OiJt. Lu un,rs apru les auira, In phw,::rapliies. le., li,:nn imprimm soru a11rn1u ... 
mr:nt étudiiou. el lo t•iwx utiayent ·de fcnre ~iundrt aux jwn,s ce qui khappr au juJltmtnl de «s drrni,.,. 

LES HABITA NTS DU VILLA GE u sr®P"nt autour dr la ooilur, tu. rrporlft'. La 1im«iui da pr~r• joura 
a'at dtpuis lon&lnnps di.uip«. Un paysan prhrnt,:,.,,. riant, un bout de papi,:r. Cut un sauf~onduit qui lw o 
P"rmi• de ¡x,ner ch<'JI laAlkmands. úbonhommr: es/ maintr:na/11 tout htur('UX: il est lihr, et 1"'14 tr-illu sa tur~. 



• • • et la résistance [ut brisée· 



Bien ne ks déto1•rne 
/ de leur 1•o'llte 

CUe:hés des con-espoodanls de g11en-e Jülle et Bayer 

... 

SOYIETIQUE qui voulait 011aqu<'r un 

Me 109 ollemarnl. Sowr unr J!rilr dr 

proj~. rappareil allonand ra prkipilr 
sur le sol . • 4u tilia6jea(f notrf' re¡xmrr­
photo,;raphe a stiisi rins1an1 d,. la d,u,,. l 

rxplosanl au-dtlS$us df' la mf'r. parsimoi1 

1,. riel de floron~ de nual!"-'· Mai~ .<n71-< 

s"ttarler d .. so routr. r arion d, cnmbnl ª"'" 
mand "" diri11r re,$ robjHtif nuqu..t 

eicl <kslini "º" rhargemant dr bombr, 



L'un Jea rores prélr<'a qui ord pu échappu aux bourrenux sOtJiitiqu f's 
rki1e /u priirea J...,nrll une imase sain111. C'es1 une aimple r,pro­
rluctiori a fhuile. que /'011 a vite foil emir d., Varsoui<'. Le• ornements 
•acerdOlawc sonl ctux que l'on a11ai1 cachls lorsque sorll urrfoies /u 
1roupes sot•iitiquu. L'tglise elle-mime a beaucoup aonffert Jurant 
le.< J.,,,.;,.,s ,ombal.<. mau ~ fidilu ne 11oie11l p,u aon dénuemenz 

plus que 1.,. murs mtihtmtnl nu•. 
/.e 1oi1 mnnque. la plui" et le veril 
¡•í'nitrelll par les fmilrts brisEe.,. 

T elle/111 la prnni;,r cérbnonit reli}!ieuae. Reau­
roup sont 1'tnus are€ de simples pots chtrrhtr un 

peu d'tau bénite. Tous sa,•erll que féglis<' nt lar­
dera pos a Etrerecarulruiu, plus bellequejamui• 

La 'premiere messe 
apres deux ans 

de domination soviétique 
A Ptycza, pres de Dubno, dons la zone 
occupée par les Bolchevistes apres la 
guerre contre lo Pologne, la popula­
tion a pu de nouveau entendre la 
messe apres la libérotion de son pays 

par les troupes allemondes 

Clichés du correspondant de gucrre Wagner PK 

Toussonl 11t.nw pour /aire bénirromme au1refoulufrui1sdeschamp$. 
Lf'bolchevisme. qui leur a tout pri.,. n'a pu kur rat·ir lafoi. Main• 
1ena11l esl venue l'h.,ure qu'ils atlendaietll avtt confianc<'. l'heure 
de remertit!r Di,u qui les a délit•rb Je la daminatiori du Sot•ieu 



Pont construit par le génie a llemand. Les premieres 
compagnies traversent le fleuve et avancen, en pays soviétique 

Bapteme du feu! 
Pour la prerniere íois, un jeune sous-lieutenant mene sa 
section a l'attaque. Il va recevoir le « baptérne du feu». 
Tout son esprit est tendu vers cette pensée ; rnais cda 
ne le trouble pas. n a songé a prendre un appareil pho­
tographique pour fixer les péripéties de cette rné rno­
rable circonstance dont « Signa! » présente le reportage 

Nous sommes la depuis 7 heures. Au 

loin le canon gronde sans arret. 

Le génie nous o précédés, et nous atten­

dons que les sapeurs aient achevé le 

pont de secours qu'ils lancent sur le 

fleuve, quelque part dans l'est. Enfin, 

c;a y est ! Devant nous, les deux com­

pagnies qui doivent mener l'attaque se 

mettent en marche. Nous suivons a 

bonne distance. Nous arrivons au pont 

dont la teinte claire se détache sur le 

fond vert des prés. Les pionniers diligents 

posent le parapet. Nous longeons les 

proiries qui bordent le fleuve, et l'ins­

pirotion vient me visiter. Je note l'oir -

il vout un peu mieux que le précédent. 

C'est pour la nouvelle chanson de 

marche de la compognie. 

Mais une autre chanson vient troubler 

la mélodie. Une rafale de mitrailleuse 

claque a nos oreilles. C'est lo guerre !. .. 

Le bapte me d u feu ! 
Nous avons parcouru quel­
ques centaines de melrcs. 
L'ennemi déclenche ses pre­
miers tirs. Ma section 
s' abrite en at1endant /' ordre , 

d'attaquer 

Po int a atte indre : les 
,abanes en /isiere du bois. 
Les compagnies, en /igne 
déployée, pqrtent al' a/taque 



Le tir de barrage soviétique.Par un hasard heureux le photographe a réussi 
d fixer sur la pellicu/e un obus exp/osanl en /'aír, apres avoir rebondí (tache jaune). 

- Couchez-vous ! 
Nous nous aplatissons dans l'herbe 

j'observe les compagníes de tete 

et j'examine le terrain. Les prés 
conduisent en pente douce a un 
petit bois. Devant le bois, c;a et la, 

quelques misérables bicoques. je rec;ois 

l'ordre du commandant de compagnie: 
«En tirailleurs! Objectif a atteindre: les 

cabanes en lisiere du bois.» 

Mes hommes se déploient. Les autres 

sections progressent rapidement. Le 
spectacle est impressionnant. Le feu des 

mitrailleuses ennemies se fait plus 

intense. Un hurlement formidable, un 
fracas terrifiant. La terre éventrée jaillit 

de tous cotés; les éclats d'obus sifflent 

aux oreilles: le barrage d'artillerie 

soviétique vient de se déclencher. 

Nous franchissons la zone meurtriere, 

calmes et en ordre, comme a l'exercice. 
Etrange sensation. j'avais souvent songé 

a ce « bapteme du feu » et aux impres­

sions que j'éprouverais. Maintenant que 
!'instan! es! venu, j'en ai a peine cons­

cience. Les événemenls me dominent. 

Les nerfs tendus, je n'ai pos le loisir de 

réfléchir. 

Nous voici devant le « village ». 
Dans la grisaille des toits de chaume, 

des casques soviétiques en mouvement. 

- Mettez le feu a la cabane de 

droite ! 

La mitrallleuse loche une rafale de bol-

Sous-officier en tete, une patroui/le 
lraverse le village. Une mitrail­
leuse (ci droite) assure la protectíon. 

les incendiaires. Cela a suffl. Les flammes 
jaillissent du toit. Le tir ennemi s'arrete. 

:... Les voila qui s'enfuient! me críe le 

tireur rayonnant de joie. je vois en 
effet des silhouettes d'un vert biza rre se 

précipiter vers le bois. Nous nous 

élanc;ons a leur poursuite; nous arrivons 

au sommet de la butte. La section se 
r egroupe. Nous fouillons le bois, nous 

cherchons derriere les arbres et les ca­

hutes. Notre attention est attirée par 

un vrombissement particulier. Une es­
cadri lle d'avions soviétiques parait au­

dessus du bois. Nous cherchent-ils? 

Non; ils disparaissenl a l'ouest. 

Le commandant de compagnie envoie 
une grosse patrouille battre le bois. 

L'incendie vient a bout d'un nid de résistance. Comme posi­
tion de lir, /es so/dais soviétiques choisissenl de pré(érence les caba­
nes des paysans. Que/ques balles incendiaires /es dé/ogenl bien vite 

A t ravers le rideau de fu mée, des caba­
nes en feu. Un s.ius-officier observe le vol 
d'une escadrille d'avions soviétiques. Un sol-

dat (ci gauche) se mel ci l'abri 

Nous avons cerné toutes les bicoques. 

Sur un toit quelque chose a remué. 
Nous n'avons pos le temps de fouiller; 

deux grenades par la fenet re. Apres la 

détonaHon une fumée épaisse se dégage 

de l'intérieur. Encore une cabane d'ou 

on ne tirera plus! Les éclaireurs revien­

nent. lls ont repéré un mortier d'in­

fanterie et fait quelques prisonniers. La 
foret encerclée a été « balayée » avant la 

tombée de la nuit. Le lendemain nous 

l'avons laissée bien loin; elle était déja 

a l'arriere du front, du front sans cesse 

en marche vers l'est. 

Le combata pris fi n. Le second éche/on de 
la compagnie organise la défense du terrain 
conquis. Encare une pholo, en souvenlr , , , 

Clichés du lleu/enonl Brende/ 



le prcmier des ordres mili-Les ordres militaires de la Grande-lllemagne. toire.s ollemands, lºordre Ira• 

ditiannel, c'est /a Croix de Fer. El/e récompense /e courage, ainsi que les aclions spécia/es dans la conduile des troupes. 
La plus haute distinclion de cel ordre, attribuée pour des adlons individue/les e/ uniques, maintes (ols répétées, el 
d'unc vaillonce remarquab/e et persanne//e devanl /'ennemi, es/ la Craix de Chevalier de la Croix de Fer, ovec feuilles 
de chene, ,abres et bril/ants (ci-<iessus, au milieu). Le mérlle exceptionneJ dons l'orméi,, el d'un effet déci,if pour la 

canduite de /o guerre, cs1 récompensé por lo Croix de Chevo/ier de l'Ordre du Mérito Milito/re, avec sobres. (ci-des· 
sous, au milieu). Sans /es sobres, cette décorotion es/ réservée ou mérile éminen/ el d'un effet décis/f dons /'exéculion 
des missians m/litoires. Lo Croix du Mérile M/11/aire de premi~re classe, ovec sobres (au milleu), récompense ou des 

mériles spéciaux prauvés saus /e feu de /'enncmi •I décísifs pour la canduílo de la guerre, ou des mériles spécioux dans 
/e commondem'!nt. Sans les snbres, •lle indique des mériles exceptionncls, d'un cff'cl considérab/e dons /'exécution de 

missions ml/itaircs. LoCrolx du MériteMililairc de douxi~me clone (ci-<icssous, d droileJ, es/ ottribuéc, avec sabres, pour 
/e méríle dons /'exéct1/ion de missions militoires. La Médoillc du Mérito Mili/aire (cl-dessous, d gaucho) récompense 
lo conduite mérito/re dons /'exécution de miss/ons mi/ilo/res correspondan/ d un lrovoil de six mois. Lo Croix 
A//emonde, nouvel ordre récMJmenl créé por le FOhrer, Che( suprémo des ormées, es/ un ardre milltaire. En ar 
(ci-dessus, d droite), el/e récompense des actos d'une bravoure exccptlonne//e el répélé•, ou des mériles supérieurs 
et fréqucnts dans le commandemenl des troupes; en argent, (ci-dessus d gaucho), ello récampcnse des mérites 
répétb el cxtraordinaires dans le cammandcmcnt mili/aire. Cliché Deutscher Ver/ag 



-"ur la pláint i,i(ini.,. qui s·oulT.,. ti In fronlJht .<ud--esl <Út Gour:f!rlU'm<'nl GinirAI df' Pol"1,ne. 
1tou• rn1<lon:< ,i 9'1 ,¡ l"ht11rt. Lf'• routt-1< ont drja ñ~ ,¡.parhs P'!' le.• pionni,rs aUnnañd.<. f;J. 

~ Mnl tn parfnir ilnl á.,.nir«irn. Áprrs nroir franrhi le -'"')"' a J,urlr. nou, nou• mpa· 
~ton.• dan.< un dl.<trl immni.,e. dan.:, un p<ty:< ínronnu. Qurilf'.< ,urpri•~ """$ a11,nilt'nl'f 

Vers le front 
A la frontiere du Gouvernement Générol de Pologne com­
mence, en diredion du front est, le voyoge ou nous oc­
compognerons notre correspondont de guerre Artur Grimm. 
Lo route est longue qui mene des paisibles régions fron-

tieres oux prem1eres lignes. Pour ovoncer sur cette voie 
glorieuse, 1es soldots ollemonds ont du, pendont des semoines, 
livrer des combots ocharnés. Notre rondonnée ne durero que 
trois jours; mois elle nous révelero bien des scenes étronge.s 
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ii. Jilomir ! La roilu.rt caAole. 
travt!r:U la piare du moreh; rt 
:/arrittdt1:t1nt «rarbrede Noil», 
<1u Ju dispositifs dt signali.,a­
tion i ndi~nt lts roalts a suit-re 

) 

Catjour dt11U1Tchl. l..o rít 
J' autrtf OÍK tJ repr i.,. En dirtttion 
dr Kier, a la •ortit sud de la 

1 3. Noru aurions crrta ou, 
bli. qiu e'ñail dimantht, si 
lts dochtA Ju r:iUage nt nous 
l'ac11i1mt rappe/i. Frmmes d 

mf11nts st dirig,m1 ttrs f#gfüe. 
C l'.$1 u nt sane du ltmps de paix 

1-1. Su, le Dnii~r. a córi 
d'un po11J de dmnin de Jrr dé­

t.ruil, 011 a ilnbli un ponl de 
batraux. ll e..t. pour l'ins/anl. 
i rt1erdi1 d'y rirro!u: une roiture 
t. ]rand,it ñ cfrr allure. I\'ous 
rttonnaisson~ le fanion dti gi­
niral qui rommande la r;,_ian 

1 . SatL< arrit now, arons rcJulF 
•"' l., pistr dE:itrlP. SouJuÍ/1. 
halt~ ! Trartr.,rttl la routit. roul 
u11 traitJ dt mutt'ritl d·ariotio11 
dffi/<' d,t·ant IIOUS. Dan.• la ri­
gio11 mi a J;jii p,né la roit/tr· 

'"" alkmandt. Le• ront'OÍS dt 
rncitaillrmt'11t sillo11nr-nt 11ui1 d 

jour. en dirtrtio11 du frulll, la 
rouu ti k raíl 

2. Arant Klttan,ungroupedr 
jtunr• L krninitm" nou.< rroi:.r. 
Cr so11t drs i:olontairu qui a:,­

suritnl la polirt du pa_Y!!. Nou.s 
lu ,.,,_ordon:i ~· ,loigner. si;dlu, 
druil:f. ~ymboln dt la nourelle 

rir qui wmm,.nrr 

9. Kin· ! \ous y r:oila 10111 dt 

mimt. 
0

1.As largu '""" sonJ 
inondit.• de solril. Par1out on 
rrparr lts dé..rutre., dr la guerrr 

1 O. Voila un cinimn pour le.• 
solda1s alltmand.,. JI est pr~ 
dt ,ci nq heu,.... La rtprrstnta­
tion ra bien.tót rommrnrer. Du­
riirr le JronJ. poar les ,ombaz­
tunts. a qui les di.!luact ions :wnt 
indi .. prnsabln, on a in•tallF 
rapidemtfrr r-itlEma el rhiálrt 



.. 

7 . l'iow, ru,,.. arriton1< ,úuu 
un pdÍ1 riUage fHRIT tlormir. 
u monoccme "°Y"&" f'n ~ 

clu.ranl da luure#. est ha,vfflnt. 

Ántn1 ntve dip,ut. aa motín. 
la rorit11x fonJ d fja N'l'ck 

.. _,. <IJ - .. ""°r..rer 

) 

fl' • • VowrtraaTMJtr$ un Í1mnttUf' 

cOlllp tk prúo,uurr11. ;\fais il ne 
• ·.v r,,wre pl.r,~ <pi# dn Ru.uei. 
Silál que I' •Ju J# lit.lrcüm 
Utsr a iti cOflUJIJJ1tÜ¡.J. la 
f lrraini#ns $Olll f'n effn partu. 
akndonnanl ..,.. rq;r,11 C'n 

tristes luur 

1 3. L"oprh-midi. now, rroi­
son< dn rolonnrs atkmandf'll rn 
marrl,,. ln fan1a.1,iru. no,< ni­

""''ºdes. on1 dija pert'OUru 
42 lcilomhrr.< depui,i lr mati n : 

mai11 cela ne la •m¡,&hr pa• de 
rontinurr iaiemrnl lo roule 

1~. Penmuu pkuieur.c ltifo.. 
mhr~. n-.. ffnrflrtlr(mJr deo 

ront'OÍs de pruoru,irr, 1r ren­

dant a farrihr. I~ rirnnrnl d, 
Pr,lulti . • Vo,u nou.c J,..,,.nJon• 

quand nou• ollan.• m mir la fin 

!J. Nou..1 ,wmmr.< ubli1f• d, ra­
l,n1ir. La rl,auui-,. n • rSI libre 
qur ,r un .11eul rútí. Drs au,·rirr,i 
nlc,aí11if'n,o riparrnl. •1:r d,-,, 
lcilomif.ra. Z,.,. ma111:uii~, roul<'tl 

:wriifiques 

.f. •-C-r.<I fau dr uiomph~ 
911,.nousarolll' iki,ldi:,,farrirtt 

ch no.• libiralf'uru ~ ronfir 
nnr firr1E k m.ailrf' ákol, 

áun rillat;.f' ultrai11i .. n 

11 . l"nPf'Uplust.in..enpublir 
111 jourmü «Ost Fronl». destiné 

auz so/dais des prnaiirnli,;nn. 
N.a p41SM»IS ,. IUUI ¡, Kin: 

) 

12. u hndmuñn a faub.e. 
f'1I 1rarrrián1 u n f' petile rilk. 
nou,r ro:von.1 off u'hh k,, tkrnirr.c 

dirrdS J,. fadmini.irori"° ollf'­
man,h. La popalfllio11 a, prmd 

aul'ttli-1 ron...._..,.., 



-
18. 
1ou• la pluie. parlout, nous dlpasson..• dr• rolonnn áinfonlr.rit 
qui ronl. m dlpil dn maurai,u ro1.&1n. Chaqiufois. ñ 110lre 

trrltnlion, lu 11oldal6 anl au,c lh-ru une púu,anrerir. jonusr 

' 

19. Nous npprochoru du front. Lr kint, de lo 
route. ~'" un a#rodrome. un .\fE 109 foil le pl,in 
d. r.-.rnrf'. On tnlrnd la roi.r satirdt du ranon 

20. Jl n·y a p,u irrs lon!femps, un 

comhat a,harnrs·e#I dirouUiri. L'ar· 
tillerit bolrheri•tr n mis Ir/tu au.r frr­
mu. L,,. habitanlJI, ayonl ñ grnnd 
ptine sourl ltur rir. engat.tnl orllt' 
da mo.nns primitifs la lutr, con­
lrt l'inctndit. On dirtilll(ue ne11,­
mrn1 /t,; roups de d#parl de ranil­
lrrir. f:nrore qudqut~ kilomhra ... 

21 .... el nous sommes au fronr. Lr 
ba"age tnnemi Ínterdit la route. Dr 
la ~olllt monttnl jlammrs el fwnltt. 
Nous dttans quiuer la i:oi1ure. l\'otrt 

royoge a durl lrou jour11 el la ron· 
donnh e.et mointenonl lt rmi ntt. 
Nous marchan.., jr.uqu'ñ un pelil 
boü el nous nou.< prlunions ñ l'iJol· 

majur. Nous roiri ,i d~tinario" 



<< thistoire ne se répCte pas» 
Un parallele dif fici'le a établir: Le !ort de N apoléon n' attend pas Adolf Hitler 

N APOLEON, a-t-on dit, fut vaincu 
par l'immensité du pays et par 

l'biver. Cest une conception qu·on a 
érigée en dogme ; mais elle manque de 
précision. En premier lieu, un grand 
espace ne constilue pas un péril ; ce 
serait peut-étre un avantage, com.me 
nous le démontrerons. L'étendue d'une 
contrée est dangereuse pour le seuJ 
stratége qui ne sait pas y adapter ses 
plans ou qui ne posséde pas assez de 
moyens pour la vaincre. Le cas de 
Napoléon, dont l'écbec fut provoqué 
par .une difficulté de ravitaillement, 
nous en fournit rexemple. 

Le · sort de l'Empereur fut d'autant 
plus lamentable qu'il avait en main 
tous les moyens pour préparer sa cam­
pagne. Lors des opéralions de Pologne, 
en 1807, il avait éprouvé tous les aléas 
de l'approvisionnement d 'une grande 
armée, dans un pays insuffisam.ment 
exploité. Quand il établit son plan de 
campagne, en 1812, il installa done 
deUJC grandes bases de ravitaillement : 
!'une sur la Vistule, rautre sur le 
Niémen ; mais la Grande Année ful 
défaite, parce que, de ces centres, les 
munitions ne parvenaient pas awc trou­
pes. Napoléon avait dit du reste : " Mes 
plans aboutiront a la réunion de quatre 
cents mille bommes sur un seul point, 
dans un pays dont oñ n·a rien a atten­
dre. Il faudra tout emporter avec soi. " 

L'Empereur savait parfaitement ou il 
allail quand, avant de les engager, iJ 
ordonna aux troupes d'emporter avec 
elles vingt-quatre jours de vivres de 
réserve. Les hom.mes devaient bientót 
supporter les conséquences d'un fait 
que. leur chef avait considéré comme 
négligeable. 

Quand le cheval réve d'cwow •.• 

Afin de fadliter les opérations de 
ravitaillement, Napoléon avait fait 
construire de vastes fourgons ; mais 
ces voitures étaient surchargées a un 
tel point qu'il devint impossible d'y 
mettre l'avoine destinée aux chevaux. 
Ceci, dit-on, décida Napoléon a fixer 
les opéralions au mois de juin, époque 
ou ron devait trouver dans les champs 
du foin frais en quantité sufCisante. 
Mais, ce qu'on n'avait pas prévu, c'est 
que les chevaux ne supporteraient pas 
le fourrage vert. Et ce fut la catas­
trophe. Les animaux succombérent aux 
coliques. La marche rapide des troupes 
fut entravée. On ne pouvaiJ pas deman­
der au troupier de loger dans son 
havresac plus de quatre jours de 
vivres ; les vingt autres rations étaient 
transportées par Je train des équipages. 

Quand les chevaux commencérent a 
crever, les soldats se tinrent naturel­
lement ·a proximité des voitures. lis 
avaient méme une facbeuse tendance 
el disparaitre dans la traversée des 
localités, ce qui obligea les chefs a 
les tenir en vue, car la rnoindre liberté 
se traduisait par le pillage et la déser­
tion. Aprés la perle des chevaux, les 
lourds fourgons de ravitaillement de­
vinrent inutilisables. On les rernplac;a 
done par des charrettes légéres, du 
modele utilisé dans les pays qu'on tra­
versait ; mais, en conséquence, tous 
les plans d'opérations s'en trouvérent 
modifiés. Aucune unité ne parvint a 
faire plus de vingJ-quatre kilométres 
par jour. 

Depufs le 22 Julo 1941, les adversaJrea de l'Allemagne ont trouvé, poar leurs 1olrs 

d'olalveté, un excellent auJel de converaalion; 111 établlssent un paraUéle entre 

AdoU Hitler et Napoléon. L'un, dlsenl-lla, lntra comme l'autrea DnJ. Le premler ter­

me de leur comparal1on e1t une date: Napolt!on, selon eax. a pénélré .en Russle le 

22 Juln poar écbouer lamenlablemenl quelqaes mols plu1 lard. Volla déJ.\ une 

premlére erreur. L'lavaslon de la Rusale par les armées lmpérl.alea a commencé 

le U luln 1812. Supposou - et ced fera la Jote de tou1 lea dlseurs de bonne aven­

ture - qu'U y aJt corrélaUon entre la d.ate dlsculée et celle oi'I l'armée aUemande 

a prfs en malns le glalve juirtlcJer pour chlUer Moscou. Ce sera le seul polnt , 

commun pour Ju1Ufler le paralléle. Car lea deux campapes dlflérent loWemenl, 

ne aera.11-ce qae p.ar la fatoa doat elles out été contuea el. pn!p;uéel; mall nos 

beaux parleura de salon ne connaJssenl 1ana doute pas les ralsons qui ont 

motivé, en 1812, l'échec de Napoléon. Pour leur venir en alde, u Signa! n ex­

posera obJecUvement la queatlon. AlnsJ le lecleur pourra Juger lmpartlalemenl 

a leur valeur lea mots que Wlnslon CburchlU prononta ;\ l'époque oú lea umées 

aUemandea entrbent en lutte contre l'U.R.S.S., et qui sonl ;\ la base des compa­

rallons l la mode: • Napoléon dlsparut; ce aeul fall me donne conOance. .. » 

Pendant fes qualre jours ou la troupe 
consomma les vivres qu·ene portait, on 
put entreprendre des marches forcées 
qui menérént la Grande Armée a Vilna. 
La, on établit le bivouac Jusqu·au 
9 juilleL Quelques unités furent méme 
obligées d'y attendre les vo1tures de 
ravitaillement, qui n 'arrivérent qu'a lii 
fin juillet. 

-·et quand l'année ne ·veut pas 
!le battre · 

Au début d'aoüt 1812, a la suite 
d'épidémies et de nombreuses déser­
tions, Jes effectifs avaient diminué de 
150.000 hommes. Napoléon poussa en 
avant sur Witebsk et de la sur Smo­
lensk. Quand de Smolensk il se dirigea 
sur Moscou, il ne disposait plus qur 
de 150.000 hommes, mais cette annet' 
ne voulait pas combattre ; et ce t,,• 
la seconde cause de l"échec de Nap<J 
léon. 

Avant de se mettre en campagne, 
Napoléon avait réuni ses généraux a 
Dantzig . . IJ était agité de sombres pres­
sent¡ments et disait : « Je me rends 
parfaitement compte, Messieurs, que 
vous étes ,las de vous batlre ,. ; et 
les brillants maréchaux, eflectivement, 
l'étaient autant que les simples gre­
nadiers. Napoléon avait distribué du­
cbés et royaumes a ses seconds, et 
ceux-ci songeaient bien plus a se reti­
rer dans leurs domaines qu·a prolonger 
leur vie incertaine dans le tumulte du 
combat et la fumée acre des cbamps· 
de bataille. 

L'art maudit du 11trtzage 

La voix de la raison poussait Napo­
léon el entreprendre une campagne de 
trois ans tout au moins ; mais les cir­
constances, la crainte de la famine, les 
pertes énormes de soldats. et d'animaux 
le contraignirent a une action rapide. 
L'Empereur aurait voulu passer l'hiver 
a Smolensk, il avait rnanifesté l'inten­
tion d'y faire venir la Comédie-Fran­
~aise ; mais la réalisation de ses désirs 
étant impossible, il chercha la décision 
et ne la trouva pas. La bataille po ,1 

lui, -c'était la bataille d'anéantissemer· 
celle qui livre tout un pays a la mere 1 
du vainqueur. II pensa1t · 1, Rten qu unr· 
victoire, une seule, pour assure1 1 
paix. • Mais l'adversaire se deroba 1.L 
devant Jui et évitail le contacl ; vo11c1 
la troisiéme raison de l'ecbec d,i 
Napoléon. 

Le tsar Alexandre ne voula1t p,,­
engager le combat. lJ dupa1t son an• J 

goniste en agitant devant ses arml> ... -; 
de fugitives arriére-gardes de Cosaqu,·<i· 
Quand le " Corse aux cheveux plal~ 
espérait enfin trouver l'ennemi, 11 Il" 
voyait qu·une sotnia de cavaliers tour­
nant bride au lointain. 

Seul, a cheval, l'Empereur poussd 
des reconnaissances parfois a six heu­
res de marche en avant de ses colon­
nes. C'était en vain. Quelques verstes 
avant Moscou, Alexandre, ,>oussé par 
le désir de son peuple, engagea le 
combat pour la premiére fois. On chu­
cbotait que le Tsar ne voulait pas 
défendre Moscou. Avec le recuJ des 
siécles, la taclique du souverain russe 
est apparue avec toute sa valeur. Sa 
conduite était dictée par de sages rai­
sons stratégiques. 11 avait escompté 
la lassitude et la fa tigue de son adver­
saire et il avait choisi l'espace comme 
al lié. 

Grande Année et, en se dérobant, retar­
dait chaque jour une issue qu'il consi­
dérail comme fatale a son pays. 

Mais, en appelant le peuple russe 
aux armes, Alexandre avait déclaré la 
« Guerre Sainte • ; il dut se battre 
devant Moscou. Napoléon sorlit, sans 
doute, ·vainqueur de la rencontre ; 
mais ce succés n·eut pas d"autre signi­
fication que la supériorité de ses trou­
pes. La d~cision': avait glissé dans les 
mains du cñef. On ne fil presque pas 
de prisonniers, ni de butin ; 30.000 
Franc;ais et 60.000 Russes restérent sur 
Je champ de bataille. Si le Tsar perdit 
la majeure partie de ses troupes, ce 
ne íut pas au cours des combats, mais 
pendant Ja retraite, sous le feu de 
I' artillerie. 

Lu loups guettent déja... 

Au moment d'entrer dans Moscou, 
Napoléon sentit peser sur ses épaules 
tout le poids des années. « On vieilht 
vite sur les champs de bataille "• 
disait-il. La ville était déserte, lorsque 
la Grande Année défila joyeusement 
devant les coupoles d'or de la ville 
sainte. Le lendemain, le premier incen­
die éclatait, amenant la catastrophe que 
redoutait le général Jomini. Au lieu 
d'évacuer Moscou, Napoléon restait sur 
place, espérant que le Tsar demande 
rait la paix. Ce fut en vain. 

Au nord de Moscou, l'armée russe 
guettait. Elle attendait la retra1te du 
Lorse afin de pouvoir se Jeter sur 
les restes de l'armée impériale, comme 
des loups affamés s'attaquent au voyd­
geur affaibli et isolé. 

Finalement, Napoléon s'enfu1t en trai­
n¡?au. La Grande Armée ful décimée 
et bien peu des soldats de J'Empire 
revirent leur patrie. 

Peut-on comparer ces sombres td· 
bleaux avec ceux qui s'offrent a nos 
yeux depuis le 22 juin 1941 7 Adolr 
Hitler a cboisi cette date, non pas pour 
des questions de fourrage, mais pour 
profiter de l'avantage que donne la 
surprise. La tactique qu'il emploie pour 
pénétrer daos Je pays bolchev1ste est 
tout a fait différente de la tactique 
napoléonienne. L'armée franca1se était 
une immense colonne flanquée d'élé­
ments de súreté. Adolf Hitler a attaque 
sur un large front, des cótes glacées 
du Nord aux bords ensoleilles de la 
mer Noire. 

Napoléon dut, pendant des mois. 
rechercber le contact de l'ennemí evanL 
de pouvoir combattre a Borodme, pres 
de Moscou ; la bataille ne fut que le 
choc de deux armées. Adolf Hitler 
commenc;a par une attaque de frout ; 
mais, au bout d'une semaine, 11 ava1' 
déja réussi a rompre le dispos1til en­
nemi e ' a engager plusieurs batailles 
d 'encerclement. .. 

A cette époque, les lieutenants de 
Napoléon étaient, pour la plupart, des 
hommes de second plan, a rexception 
de Murat, Davout, Ney et Jomini. Mais 
ces quatre grands généraux o·avaient 
pas grande confiance dans rentreprase 
hasardée en Russie. Us étaient- soit 
fatigués comme Mural, soit inquiets 
comme Jomini, qui estimait insuffi­
santes les liaisons avec l'arriére. 

D'autres facteurs jouaient encore La rage dlincendfer e~t la mér,u 
pour imposer cette attitude au Tsar. - ,,,_. , .. ., ~ 

Napoléon, lui-méme, était malade, et 
il aurail volontiers abandonné !'aven­
ture si le Tsar lui avait fait la moindre 
offre de paix. A cette époque, l'Empe­
reur souffrait d 'ictére et il avait perdu 
le " eran ,, qu'il montrait jadis. IJ pas­
sait une partie des nuits devant sa 
tente, buvait du vin chaud pour se tenir 
debout, en maudissant l'art de la 
guerre. 

Son armée ne comprenait que J 89.000 ~ x fronller~s de son emp1re, le tsar 
hommes. Napoléon avait la réputalion. Alexandre· avait placé des arnére· 
d'etre passé maitre dans rart des .gardes qui évitérent lout engagement 
batailles d'anéantissement. L'auréole ,Si;ieux av~c la Gr_ande A~m~e. Staline, 
d'invincibilité qui le nimbait ne l'avai~ ":_A, g>n~1ure, ava1t- masse a la fron· 

· pas encore quitté, n:ialgré les échecs ~ére -111lems1nde des. eff~ctifs cons1d~ 
de la guerre d 'Espagne Alexandr&' rabies. D~s lei,.prem1ers Jours, les d1v1-
ignorait que son adversaire disposait ~s~~ soviétiques prirent part au combat 
d'une armée affaiblie dont les perles ' -et, au bout de six semaines, la plupart 
étaient inconnues a Moscou. IJ crai::' .._ avaient été anéanties. 
gnait d'engager une action contre la ·ix Suite page 4P 

~ 
-~~~ 
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TR..41.VF.F. o·Hi: ILE. TRAl."'iEE DF. .lfORT. C-mc un" i.r.r frapph 111orieluutrnt 
nts41J!la~ lo rotal« ti«- rrpaire, an dcstroy" MWiitupu dr le rlll.!Uc du e Unin,.,ad • lai.<-'4' 
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Clichés: Lulrwalfe 
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Un cimetie:re de 
navires: Cronstadt 
Apres la chute de Libau, de Wíndau, 

de Riga,de Port-Ballique, de Pernao 
et de Reval, Cronstadt restaít, dans la 
mer Baltique, le seul port militaire des 

Soviets.L·action efficace de la Loftwaffe 
vient d'en détruire les aménagements -

docks, chantiers navals, entrepóts, ar­
senaux, ~asernes - endommageant en 
outre les oavires de guerre aocrés au 
port. !-es documents pbologTaphlques 
des correspondants de jlUerre de la 
P. K. nous en apportent le temo1gna~e 

L.4. Fl .... DC1 • W'.4RAT» u,.. EKadrillr Jr Stalc.t • t/írew,rrrt k nu,,u•;, 
c.\f-•. dom 1# pon Je Cronsllub. La p,.,,,_ ci~ rcp,hcnu k 
na1-e .....,., 1·'"""9.,. Prs ti« ,-,» ap,h fa, pris k rlulw ri-d~. 
c.·- J,, Ílcili,...Jd • EtF ,urerJt; per In 6ont6a ceriom.. ( nr -PI» 
<laaik •il«Ml .-, da -,.i,,. ~ .'lf-., ~ ú 181 -.ifrn. ;.,_ .. ,.*'"' 
t3.606u.-. La,.,¡,.,. l'Jl l. il..-i.tili...terrwhn 1931. 11 keÍl -u, .. a 
piitt, d,, »s. "'ti:rr piha k ltfJ. MX piiro ~ ,ú ¡_; et lt11il ,ai­
tr•ill•-HWllrr ~ L·1t.t ... .,., ,r.;~ c-pr~ 12311~ 



·-

«REVOLUTJON D"OCTOBRE» FRAPPE A MORT. Ln urut& dtlo mori,u, dt gu,rrr 
dt$ So.-itU rilo merci dts esc~dres allemornfn: l) un grornf contre-1-0rpilkur remorquE111 fm­
lrk du port. 2) un croÍ$tur lourd de lo claue du « Kirov, ». 3) k cuiraui «Rk~ution d'Octo­
brt11, oront le combnt. Lo rue de 8auch~ nu,nlrt e Réoolution aOe1obre1t ci ri,...1an1 path#lrqur 
ou u.u bombe atteinl de plein forut lt bateou ti k ffld en piecu. « RErolution d"Ot:tobrt», tout 
cnmmt lt <t_Mor~h, ltail un dn batimtnl$ lu plru redoutabln dt la mnrint bokhtri$1t. JI 
jaugeai, 23.256 tonnts. ll ltait muni dt dispositif:, pour k lancernvll des h_ydrariom. F.n 1931 ri 
ncnir lli modtrnuE: eton l'ooait doll d11$ruu d grand• pui&.sance pour lo mis, a l"rau drR rede/Ir_, 
/an,,e-torpiUt.<. Le núrassi lfnit arml de do~ pi«u de 305. sei::e piku dt 120,plusiturR canon~ 

ligers de 75 d quatrt tuba ÚIMNOrpillu. L'llat,.major ti l'Equipnge romprenoitnl 1.230 hommeo 
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A Paw/osk, devant /'ancienne résidence d'élé du tsar Pau/ /•r, des hommes sont rassemb/és. L'admi­
nislration al/emande les recense. 11 faul renlrer les réco/les et réparer les dommages que la guerre a 
causés. Taus doivent se meltre d /a tdche I Clichés du correspondan/ de guerre Honn, Hubmonn 

Devant les vieux cha.teaux, 
en Russie soviétique 

Deux ouvriers soviéliques - un mécanicien 
spécia/iste el un journal ier ag rico/e-se pré­
senlent d /' interprete al/emand, qui examine 
Ieurs papiers et enregislre leur identilé 

Le Palais A/exandre, d Diélskoié-Sé/o (jadis 
Tsarskoié Sé/o), lombé intacl aux mains 
des troupes allemandes, a éfé stupidemenl 
bombardé par les Soviets en relraile 



Un grand maitre de l'ame allemande 
La Nnt.ivité, des .A.ntonins d'lsenheim. T ahlenu de Matthias Grünewuld 

Comme vne éloi/e élince/ante, /'ar/ de Matthias GrUnewald monte av firmamenl de la peinlvre al/emande dv débvl dv XV/e 
siecle. Le ciel de /' époqve est splendidemenl illvminé de grands el petits as/res : ce sonl /es DUrer, Holbein, Altdorfer, Bal­
dvng-Grien, et cambien d'avlres. Mais ce maílre vniqve les dépasse tovs par /'in/ensilé de la passion el la sensibilité de son 

art. Son sentimenl esl d'vne lendresse infinie ... infinie comme la force d'expression qv'il /vi donne. t". 
pelntvre esl ce/le d'vn p~le qvi éveil/e a vne vie p/vs arden/e lout ce qu'íl lovche de sa bagvette en­
chantée l la sovffrance profonde el la joie cé/esle, fa lempete 10111 comme le calme. Cela prend forme 

dé/icievsemenl, éclale sovs les mains dv pievx magicien, en lona/ilés puissanles qve l'arl n'avait 
jamais connves avparavanl, el qv'il n'ajamais relrovvées depvis. L'arl de Grünewald esl /e miroir de 
/' áme allemande : lendre el ple/ne de mvsique, vigourevse el capab/e des actions les plvs svblimes 



La nuit tombe sur la lande de Lunebourg Cllchés: Scherl 

Hiver d' Allemagne, 
de la roer aux neiges éternelles 

Matin ensoleillé 
en 

haute montagne 

Midi d'hiver au céle­
bre moulin de Sans­
Souci, pres de Potsdam 



1;.,, ~r ,i .llo:,,n, r~n drs ginin dr la mu.1iqur ollrmanJ,.. La pira~ rrnira1ion ,..·on n>ur au pand ,.,.íl,r f,iit ""4' -ttnt :,o D!an-a •111 inlff'P'ñh:< druis Ir 
nulrr oia .Ita farrnt prhrnlm pour la JNltfffÜrr fois • • -linsi rn a+i/ ifi rttrorr pour rr ·-C..nrrrl awr rbt1nd~r:t~, donni a la rhi<kntt dr ~- Juns lo. Stallr th r fanprr,i,r 

- 11 y a cent-cinquante ans. le 

S décembre 1791, aux pre­

mieres hwres du matin, 

mourait, a trente-six ans, 

. l'illustre composi1eur Wolf-

gong Amcdée Mozart, 

celui que joseph Haydn a 

appele '"le plus grand com­

posileur de tous les tcmps" 

La vie douloureuse 
de Wolf gang Amédée Mozart 

MOZART n·avait que dix ans lors­
qu'il répondit a un gentilhomme 

de son pays, qui s'obstinait a le consi­
dérer comme un enfant : w Monsieur, je 
n"ai pas souvenance de vous avoir vu 
ailleurs qu a Salzbourg ! • Le jeune pro­
dige venait de visiter düíérentes villes 

d'Europe, entre autres Vienne, Munich, 
Paris et Londres. n avait connu un soe­
ces triomphal au coius des concerts 
qu' il y avait dounés. 11 n·etait done pas 
surprenant que ce jeune génie, choyé 
par nmpératrice Marie-Thé rese. admiré 
de la Pompadonr et recu a la cour 

d" Angleterre. eüt dé jet consc ience de sa 
valeur et ne voulüt plus étre traité en 
petit garcon ... 

On imagine, a raudace d"une réponse 
si mordante, ce que doit etre rhu­
meur d'un enfant que tant d"impressíons 
ont prématurément müri. Cest que, 
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a cet cige-Ia. Mozart n·est méme plu." 
un adolescenL II aime jouer, certes ; 
il est gai et turbulent; mais iJ le doit 
a son tempérament; toute sa vie 11 ai-: 
mera le jeu et goütera la plaisanterie. 

Par contre. des l'cige de cinq ans, iJ 
apporte au travail une gravité qui éton­
ne et surprend jusqu'á son pere, rnu­
sicien de grand talent J.e jeune Amé­
dée se donne entiéremenl a Lout ce 
qui nntéresse : musique, calcul, lec­
ture. II ne se ménage point, bien que 
sa santé soit précaire. Les voyages, a 
l'époque, manquent de tout confor1. Ils 
sont, pour lui, dés sa sixiéme année, 
une source de fatigues auxquelles un 
enfant ne peut élre impunémeot sou­
mis. Les nombreuses journées passées en 
roule, les visltes qu'il doit faire ou re­
cevoir, le sentimeot d'étre Je point de 
mire du public, d'étre exposé a ses cri­
tiques comme A son adulation, le 
fait d'élre melé au monde des hom­
mes saos en avoiF-atteint l'éige, l'ambi­
tion de son pére et la sienne propre qui 
le poussent sans relache, tou.t cela 
épuise les forces de Mozart avant 
qu·elles aient eu le temps de se déve­
lopper. 

GhJire et 60UCÚ 

En r.;alité, Mozart mene une exis­
leoce misérable. Ses contemporains, 
quelques années plus ta.rd, prétendront 
que ses échecs sont dus a son ambition. 
Un beau Jour méme, son pere. si calme 
et sí ponderé, s·eloignera de lui, le 
cceur ulcéré. C'est que les hommes oot 
été incapables de procurer au grand ar­
liste la seule chose qui eüt pu Jui étre 
de quelque secoure : la tranquillité. 
Tant que son pere, soucieux de sa pro­
pre vieillesse, a eu de J'autorité sur lui, 
il a contraint le jeune Amédée aux 
plus grands efforts, daos Je but de Je 
voir pourvu d'un emploi a quelque cour 
princiére. La mere du prodige etait d'un 
caractére trop faible pour refréner les 
ardeurs du lempérament de son fils, et 
elle étail incapable de le guider. Quand 
il sera marié, Mozart ne trouvera pas 
pres de l'aimable et nonchalante Cons­
tance, le Tepos qu"il désirait tant La 
jeune femme aura besoin d·une forte 
main pour J.a guider, et elle sera, pour 
son époux, une source nouvelle de pré­
occupations. 

Mozart. de tres bonne beure, devient 
d'une nervosité maladive. Ses do1gls 
sonl perpétuellemenl agités ; il taquine 
sa chaine de moo.tre, lambourine sur la 
table quand il n·a pas de clavier devant 
lui. Fréquemmen_t, avec des amis, au 
cours d'une cooversation animée, il tire 
un livre de sa poche el se met a Jire. 
Quand il a dés éleves. i1 donne ses le­
cons A conlre-c<Eur; il converse pour 
esquiver la tache, joue au billard avec 
les jeunes hommes, flirte avec les jeu­
nes filies. Pourtant, il se soumet tou­
jours strictement a ses oombreuses obli­
gations mondaines, et cela surprend 
quelque peu. 11 est, comme Haydn. tou­
jours tiré a quatre épingles. El iJ est 
possible que sa mise impeccable ait 
aidé le composileur a conserver son 
calme et A dominer ses nerfs surexcités. 
Jamais, dans les cours ou il est recu, 
a Vienne ou ailleurs, on n·a critiqué sa 
tenue, ni son maiotien. Le seul grand 
personnage a qui il ait été antipathique 
íut rarc~véque de Salzbourg, homme 
grave et compassé, dont le caractére 
auslére, et uniquement préoccupé de 
devoirs, détonnait dans un s1i>cle ou la 
~ailé était de mode ü Id rour 
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Anzours, tourments, douleurs 

La famille de Mozart, en particulier, 
n·a aucune raison de se plaindre, car 
il lui est attaché autant qu·un homme 
peut l'étre; avant de songer a Jui, il 
pense d'abord aux siens; il n·est pas 
seulement un grand génie, mais un élre 
exceptionneJ par son désinléressement. 
Il a lémoigoé a sa mére le plus tendre 
an:iour; et ci viingt-<:leux ans, quand il a 
la profonde douleur de la voir mourir, 
loin d'Allemagne, ci. París, dans un ho­
tel meubJé, il se tourmente a J'idée du 
coup terrible que cet événemenl va 
porler a son pére et a sa sc:eur. Lt:s 
lettres qu'il écrit alors a Bullioger, ami 
de la famille, pour lui demander de 
préparer les siens avec ménagement a 
la triste nouvelle, témoignent d'un 
amour filial comme on en rencontre 
peu. L'affection que Mozart voue a un 
pe.re trop intéresse est presque incroya­
ble. 11 redouble de tendresse et n'est 
payé en retour que d'un sentiment at­
liédi. Le vieillard reste sourd aux prié­
res d'un fils qui, sans hésiter, Jui accor­
derait tout ce qu'il demanderait. l1 cri­
tique, plus que jamais, le genre de vie 
du compositeur. Mozart doil lutler pour 
conserver son indépendance d'artiste, 
en dépit des remontrances du vieux 
musicien. Ce dernier ne cesse de plai­
der en faveur du goüt de J'époque et 
voudrait délourner Amédée de ses 
projets. l'auteur de La Flúte enchantée 

insiste pour que son pére lui permette 
de demeurer a Vienne. Rien ne J'appelle 
a Salzbourg, et il s·y sentirait isolé. 

Pour obtenir le consentement pater­
oeJ a son mariage il doit faire montre 
d'une patience remarquable. Mozarl 
écrit Jettre sur lettre, il impló°re, H 
expose qu'il y va de sa lranquillité 
d'esprit, de sa vie. Finalement. et pres­
que a reg,ret, le pére se decide a auto­
riser J'hymen. Voila J:existence que 
menait l'l¡omme admiré depuis une 
vingtaine d'années par rEurope en­
üére. 

Quand il s·agit de conquérir Cons­
tance. j) n'épargne aucun effor1 et se 
contrain.t a subir tou tes les exigences. 
11 est résigné a tout supporter d'elle, 
ses sautes d'humeur, son esprit superfi­
cie), sa vanité naive. Il témoigne le 
plus profond respect a sa belle-mére 
hargneuse et ágée, malgré les mille 
d.ifficultés qu·ene luí suscite par son 
esprit mesquin et chicanier. TI a pour 
ses beUes-sceu.rs les mémes atteotions 
touchantes qu'il témoigne a sa sceur, 
avec laquelle il a toujours vecu en 
bonne inteUigence. Il est incapable de 
diriger son ménage ; sa femme ne sait 
rien íaire et iJ n'exige méme pas 
qu'elle devienne, toul au moins, une 
bonne mai1'resse de maison. Constance 
est exigeante. Elle veut des robes d'un 
prix exorb1tant. Elle simule la maladie 
pour que son époux lui permette de se 
rendre aux eaux. Elle oblige Mozart a 
courir aprés !'argent. dül-il l'emprunler 
á son ami Puchberg. Le compositeur 
souffre morelement quand iJ doit qué­
mander, comme en témoignent ses Jet­
tres : « Excusez-moi de vous imporlu­
ner pareillemenL .. mais je suis si mal­
heureux !. .. » 

Quand son epouse tombe réellement 
malade, il lui prodigu_e ses soios. 11 
compose a son chevet les grandes sym­
phonies et la musique de chambre 
qu'il produit dans ses demieres années. 
Pour soigner Constance, il est toujours 
prét a interrompre l'effort intellectuel 
que nécessite son lrava1I. Mais aprés 

un court veuvage, Constance épou­
sera un Danois, le conseiller d'Etat 
Nissen. 

Un grand ami 

Mozart n'a guére connu le bonheur. 
Sa vie fut assombrie par les soucis do­
mestiques el remplie par les obligations 
mondaines. II fut tourmenié par la 
gene, harassé par une continuelJe ten­
sion d'esprit. Mais il eut le réconfort 
d'une profonde amitié, celle de Haydn, 
son ainé de vingt-quatre ans, et qu'il 
appelait fam'iliérement "papa •·. Haydn 
aimail et admirail le sublime ar1isle. 
11 le considérait coD'lme le plus grand 
compositeur de son époque, et n~ man­
quait pas de le proclamer cbaque fois 
que roccasion s·en présenteit. 11 ra 
écrit au pére de Mozart, qui parait ne 
jamais avoir soupc;onné le génie de 
son fils. 

De son cóte, le jeune compositeur 
venérait son ainé. A l'époque ou Mo­
zart avait déja écrit la majeure partie 
de sa musique de chambre, il se plai~ 
sait a dire: « C'est Haydn qui m·a ap~ 
pris a composer des quatuors "· Certain 
jour, Kozelucb, musicien a la mode de 
Vienne et esprit intrigant, critiquait 
une ceuvre de Haydn, prétendant qu'il 
ne l'aurail pas composée ainsi. Mozart 
lui répliqua : " Moi non plus. Et sav-ez­
vous pourquoi ? Parce que ni vous ni 
moi n·aurions su développer une si 
belle pensée. » 

Mozart est J'un des plus grands 
caracteres que J'on connaisse. Il 
y a peu d'exemples d'une conscience 

qui montire autant de délicatesse. Les 
efforts qu'il a foumis eussent épuisé 
une constitution bien plus robaste que 
la sienne. JI a dü surmooter les obsta­
eles d'une santé fragile, pour réaliser 
l'ceuvre d·un génie qui se maniieste 
brillamment des sa premiére jeunesse 
et dans une mesure alors insoupc;on­
née.-

La mi.ssion -allemande de Mo:rar t 

Mozart ful un bon AJlemand, ce qui 
a son siécle n·était pas aussi naturel 
qu'aujourd'hui. Il est, en réalité, le pre­
mier compositeur dllemand qui se soit 
délibérémeot appliqué a eveiller la 
conscience du peuple, a une epoque 
oü l'on était bien Join de soupc¡:onner 
toute l'importance du sentiment natio­
nal. Les victoires de Frédéric le Grand, 
pendant la Guerre de Sept Ans, 
avaient révelé au compositeur le glo­
rieux avenir auquel pouvait prétenqre 
la race · geanauique. Ce ne fut pas par 
pur hasard que Mozart écrivit, sur des 
textes allemands, la musique de deux 
opéras: L'Enlévement au sérai/ et La 
Flúte enchantée. Ce n·était pas le eim­
ple désir de traiter un nouveau · sujet 
qui ravait attiré, comme J'eussent été 
lant d'autres artistes. 11 y avail long­
temps qu'il souhaild'it exposer, daos ses 
ouvrages, le probléme de l'áme alle­
mande, et qu'il luttait pour y parvenir. 
S'il n·a composé que deux opéras de 
cette facture, la faute en incombe a la 
cour de Vienne. qui n'a pas compris 
ses espirations. El La Flúle enchontée 
aurait rapidement sombré dans l'oubli, · 
sans les Schikaneder, pelits bourgeois 
des faubourgs de Vienne qui, aprés 
avoir patrooné rouvrage, en firent sen­
tir toute la resplendissante beauté a 
rempereur d'Autriche et au monde en­
tier: La voie était desormais ouverte a 
Beethoven. a Richard Wagner et á Ri­
chard Strauss. 

Mozart dut, bien souvent, se sentir 
offensé. On Jui préférait les composi­
teurs étrangers. A eux allaient gloire, 
succés, subventions. Moza.rt supportail 
ces aifronts en silence; mais il restait 
lui-méme, soutenu pár la íoi inébranla­
ble qu'il av.ait dans l'avenir de Ja mu­
sique ·allemande. Le temps finit par lui 
donner raison ; mais il mourut avant 
d'avoir pu assjster a la réalisation 
triomphale de ses réves. 

Un génie au traoail 

On s·est demandé, avec surprise, 
comment, en menant une vie si agitée, 
Mozart avait trouvé le temps et J'éner­
gie nécessaires pour écrire son c:euvre 
immense. C'est qu'il avait rinstinct du 
travail. Sans oublier o i négliger les 
obHgations de chaque jour, son esprit 
ne cessa de créer. De clnq heures du 
matin a une heure fort avancée de la 
nuit, quoi qu'il fit, sa pensée s·appli­
quait a la tache. Sa mémoire ~mar­
quab1e le dispensa d'écrire ses idées 
des qu'elle se présentaient. 11 nourris­
sait du reste Wle telle avef'$ion pour 
les travaux d.écriture, qu'il attendait 
le dernier momenl pour coucher sur le 
papjer les fruits de son inspiration. 
Voila qui explique les anecdotes sur la 
prodigieuse re.pidite de sa production. 
Les notes 11'étaient pas eocore sur les 
portees que déja dans son cerveau 
l'<Euvre était terminée. Mozart a tou­
jours dit que composer fui coütait des 
efforts durs et pénibles. 

En prúen.ce de la m.ort 

Cependant la volonté opiniatre ite 
l'a.rtiste, son oaturel optimiste et eo­
joue, Ja vigueur de son tempérament, 
ne suifisent pas a expliquer comment, 
pendant trente ans, il a pu supporler 
sans défail!ance le lourd fa.rdeau de 
son existence. Sa foi inébranlable dans 
un idéal y a sans doute aidé ; mais 
tres tót Mozart a dü se familiariser 
avec l"idée de la mort. Il sav-ait que ses 
jours étaient complés et iJ avait fait la 
paix avec Je monde. La mort, pour lui, 
ne pouvait rien avoir d'effrayant Au 
cours de son existence il avait taot 
souffert, que son ame était déja péné­
trée d·une sérenité surhumaine. 

Dans les .demiers mois de son exis­
tence, et inspiré en queJque sorte par 
la Mort, Mozart commenca a composer 
son «Requiero"· C'est a cette époque 
qu'il écrivit: « l'heure sonne... Tout 
s·achéve avant que j'aie pu jouir de 
mon talenL La vie, si radieuse au débul 
de ma carriére. s'etait présentée sous 
une constellation favorable ; mais on ne 
peut rien chanJ?er A son destin ... » 

Il rivalise de vitesse avec la morl 
pour achever l'ceuvre qu'il lui dédie. 
Aprés avoir été tourmenté par la vie, 
c·est maintenant Je trépas qui le har­
céle. n sent la fin qui approche ; il 
craint que son Requ.iem ne demeure 
inachevé, et, a son chevet, il appelle 
un de ses éléves pour lui dicter les 
demié.res portées. Avec ce qui luí reste 
de souffle, il Jutte en désesperé contre 
la faiblesse. les évanouissements. Le 
4 decembre, vers midi, on se rassemble 
autour de son lit. II chante et dirige la 
premiére exé~ution de sa Messe de 
Requiem. Au Lacrymosa, les !armes lui 
viennent aux yeux. 11 est deux heures 
de J'aprés-midi. U entre dans le coma, 
et son esprit sombre dans la nuit. 
Douze heures plus tard, il avait rendu 
!"ame. K r. ,f. l\'lí/J 
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MISSION SPEC,IALE 
Le capitaine Fél~Ja.,porte 
du wagon de commandement et pénétre 
daos le comparliment principal. Pen· 
ché sur une vaste table ou s·étale 
une carte militaire, un officier d'étal· 
major, le chef du t•·r bureau, semble 
méditer. A l'entrée du capitaine. il 
tourne la téte, reconnail le comman­
danl des pionniers et se leve · 

- Je vous attendais... fail· il en lui 
tendanl la matn. J ·avais un ordre im­
porlant a vous communiquer. C'est 
pourquoi je vous ai fait venir. 

Le capitaine Félix s incline 11 
comprend qu·il s·agit d'une chose sé­
rieuse. V1vant depuis des semaines en 
contact quasi permanent avec son 
chef, il sait ce que peut s1gnifier un 
tel préambule. 

Mais déja, d'un geste de la main, 
rofficier lui montre le plan des opé­
rations · 

- Je viens d'y reporter les indica­
tions relalives a nos po'lilions. Exa­
minez-les tout d'abord a votre a1se. 
Ensuile je vous dirai ... 

Le capitaine Félix s·approche de la 
table et, sans un mol, se met a étud1er 
la carte. Mais les traits crayonnés qu·il 
y voit ne représentent pas, a ses yeu.x, 
de simples • indications relatives aux 
posilions ». C'esl la, en effet, toute 
l'histoire des derniers combats contre 
les Bolchevistes, l"évocallon précise 
des e :-:pfoits de son bataillon, le résumé 
é!!itianl de cette lutte apre el tenace 
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11 est rore qu'un homme po.sscde une moilrise suffisonle pour dépelndre, 

presque oussitót aprcs les avolr Yécus, des foits d'importonce copitole qui, 

comme ceux de lo guerre, empoignent l'étre tout entler. Ainsi, les meill~urs 

ouvrages sur la Grande Guerre ont été publiés longtemps aprcs l'armls1ice 

de 1918. C'est pour cette raison que les exceptions o cette r.egle apparais­

sent plus frappantes et impr:essionnent davanlage. Parml celles-ci peul étre 

rangé le sensationnel récit d'une mission spéciale en U.R.S.S .• dont nous 

publions ci-dessous la premicre portie et dont la fin paroitra dans notre 

prochain numéro. Un officier allemand inconnu, relate les lmpressions que 

lui ont laissées des événements récenls auxquels il a P.ris une part active 

que roíficier d'état-major et Jui ont 
mené dans une étroite el cordiale 
collaboration. 

La, tout au sud, le long du fleuve, 
les lignes allemandes s'étendent sur 
un large front et, aprés une courbe, 
montent droit vers le nord. A rouest, 
le tracé des posilions est complété par 
des dates et la menlion des troupes 
qui ont participé aux combats. 

Emu, le capilaine Félix se souvient 
de ces heures infernales. Les nuages 
de poussiére des colonnes en marche, 
le tonnerre des canons, le claquement 
irritant des mitrailleuses, les villages 
en flammes traversés par ses soldats, 
les innombrables ponts construits par 
ses pionniers, les barrages de mines 
et les obstacles amoncelés par l'adver­
saire pour retarder la progress1on i!lle­
mande, tout cela lui revient a la 

mémoire, tandis que ses yeux suivent 
les caprices du tracé. 

De jour en jour, Je front s'est étendu 
du sud au nord. A . présent, J'ennemi 
est pris entre deux murs d'acier: l'un 
a rest, l'autre á J'ouest. Ce sont ces 
details-la que J'officier d'état-major a 
notés sur la carte. Dans son ensemble, 
la ligne y dessine la coupe d·un vase 
pansu, ouvert a sa partie supérieure, 
et a nnténeur duque! trois fines raies 
rouges verticales représentent une 
chaussée et deux lignes de chemin de 
fer : trois voies de communication dont 
J'ennemi dispose encare. 

Le capitaine Félix imagine ce que 
sont ces trois voies de communication. 
Du sud au nord el du nord au sud, 
de longues colonnes de véhicules doi­
vent sillonner la route. Et. par les 
voies ferrées, d"intermínables trains 
aménent soldats, munilions et vivres. 

' 

Ce sont done la les arteres vitales de 
J'armée soviétique. Sur la carte, l'im­
mense goulot ouvert représente une 
cinquantaine de centímétres. Ce goulot 
peut-il étre fermé 1 Et, si oui, quand 
tentéra-t-on la supréme attaque 1 Son 
regard s·1mmobihsl.; la carte lui a ré­
pondu. Deux fléches autoritaires indi· 
quenl, en eUet, les deux points de 
départ des posilions du nord, tradui­
sant clairemenl la décision que vien­
nenl de prendre les chefs. 

Le capilaine Félix a compritt. JI se 
redresse el se lourne vers son supé­
rieur. Celui-ci tui sourit : 

- Alors, quand commencez-vous 1 

Sans seulement s'étonner, le capitaine 
Félix jelle un coup d'reil a sa montre. 
Hnit heures du matin. Pendant queJ­
ques instants, il demeure songeur. Puis, 
saos autre transition : 

- Cette nuit... conclut-il, tres calme. 
Tout en repliant soigneusement la 

carte, comme s"il craignait qu'elle révé­
lat son secret a des indiscrets. J'offi­
cier supérieur précise : 

- Le général vous laisse carte blan­
che pour la conduite des opéralions. 
Faites-moi simpiemenl connaitre votre 
plan. Et n·oubliez surtout pas de me 
préciser l'endroit ou aura lieu J'atta­
que, de maniere que je puisse prévenir 
notre artillerie. IJ ne faudrait pas que 
les nótres vous canardent ! ... 

Puis, pour mellre fin a l'éntrevue, 
il ajoult! presque aussitót : 

o 



- Bonne ch;;mce, capitaíne Félix 1 

En quittant le wagon de commande­
ment, le capita ine se rend au poste 
téléphonique, se fait mettre en commu­
nication avec son lieutenant et, lors­
qu'il ra enfin au bout du fil, lui 
demánde de convoquer pour 10 heures 
les commandants des trois compagnies. 

Pu1s i1 reviem vers sa voiture et, 
s adressant a son chaulfeur qui discute 
avec quelques camarades d'un détache­
ment motorisé, il Je rappelle aux néces­
sités urgentes du moment : 

- En vitesse, Roseman ! Nous rejoi­
gnons le bataillon... Et a fond de 
train !... 

Quelques secondes plus tard, l'aulo 
démarre. Mais il n'est pas question 
de i ou:er a fond de train. La route 
est presque impralicable, comme toutes 
celles du pays, et le trajet n'est qu'une 
lon~ue suite de cahots. 

L'officier est toutelois .trop préoc­
cupé pour s'arréter a de tels détails. 
Assis au fond de la voiture, il revoit 
en pensée Je fameux plan directeur, 
avec ses lignes pointillées, la route, 
les voies ferrées, et surtout le g@ulot 
ouverL JI imagine, comme s'il le vivaít, 
le carnage dont cette région va étre 
le théatre. Sans plus se rendre compte 
de ce qui se passe autour d& lui, il 
se met a réíléchir aux dispositions 
qu 'il doit prendre. Et ce n'est qu'au 
moment ou l'auto stoppe qu'il reprend 
soudain contact avec la réalité. • 

En descendant, il se trouve nez a 
nez avec Dehnert : 

- Alors, interroge le capitafae Félix, 
vous avez transmis mes ordres ? 

- Les commandants de compagnie 
seront ici a 10 heures, réplique le lieu· 
tenant. 

- C'est bien ... 
Et, sans rien ajouter, repris déja par 

le probléme qui l'occupe, il se dirige 
vers sa tente. Intrigué, le lieutenant 
le regarde s'éloigner. 11 connait son 
commandant. Doucement, il siffle entre 
les dents: 

- Un grand coup se prépare. 11 y 
aura du nouveau d'ici peu ... 

UE heure plus tard, devant les trois 
commandants de compagnie réunis, le 
capitaine expose la situation. Avec 
pondération et logique, il s'applique a 
faíre comprendre son projet audacieux 
a ces hommes accoutumés a ne recu­
ler devant ríen. TI leur relate son 
entrevue a la division, leur explique 
les détails topographiques et leur signi­
tie qu·on va tenter l'ultime trouée. 
Chaque compaj?nie recoit ensuite un 
ordre précis et tout est organisé en 
vue d'une action méthodique. 

L'apres-mídi, quelques instants avant 
le départ, le capitaine Félix se met 
en communication avec la voiture de 
commandement et confíe au chef du 
¡, r bureau le plan auquel il s'est arrété. 

'Comme il refuse l'appui de l'artilleríe, 
l'officier supérieur s'étonne: 

- Vous ne voulez pas que nos 
canons vous ouvrent la voie? La réus­
site de votre entrepríse dépend peut­
étre de leur intervention ... 

- Sans doute, répond le cap1taine. 
Maís je ne veux pas donner l'éveil 
á l'ennemí. C'est la condition essen­
tielle du succés ... 

- Comme vous voudrez, conclul 
l'officier d'état-major. Je vous l'ai dit, 
vous avez carte blanche ... 

Vers trois heures, le bataillon se met 
en marche, groupe de commandement 
en tete, el accompagné des véhicules 
automobiles indispensables. Un orage 
torrentiel a crevé subitement et le ciel 
est demeuré couvert. Une fine pluie 

lombe encore. On circule sur un terraln 
marécageui; mais ce sera un avan• 
tage et J'on n·aura pas a redouter 
la longue tra1née de poussiére qui 
'>ignale de loin les convoís. La route 
a été soigneusement étudíée. Le soir 
tombe. Le bataillon, dissimulé aux vues 
terrestres et aériennes, est arri vé dans 
un bois, a proximité ímmédiate des 
troupes allemandes a J'échelon du feu. 
De temps :i 11tre on entend des tirs 

gnie. Nous devrions déja avoir son 
compte rendu. 

Le commandant de la 3,• compagnie 
' motorisée répond : 

- lls ont presque atteint leur 
objectif. 

L'adjudant chef Herbert fait partie 
de la 3•' compagnie. 11 commande la 
t rr section de chars. C' est un chef 
sur qui on peul compter. 11 l'a prouvé. 

Le capitdine Félix pousse un soup1r 
de soulagement. 

- Faltes venir les chefs des groupes 
de choc. 

Un appel prudent de Dehnert ; puis 
quatre hornmes, deux officiers et 
deux sous-officiers, se présentent. Les 
commandants de compagnie et l'offi­
cier des liaisoos se sont joints a eux. 
Le capitaine Félix, d'un coup d'ceil, 
s·assure que tout son monde est la. 

« .•• Le moui:emml rontinue. Dons lu i:ihfrula. ln homm~. 
otttnrifs, lo main sur l&n nr-. Mrultnl la r.uit sombre ... • 

d'artillerie. De part et d'autre, on per­
c;:oit l'aboiement des coups · de départ, 
puis le sifílement des projectiles quí 
se perdent quelque part dans Je loin­
tain. 

Derriére un fourré, a la lisiére du 
bois, le capitaine Félix s·entretient a 
vobc basse avec les commandants de 
compagnie et l'adjudant-major. Devant 
eux se déroulent des kilométres de 
terrain, des champs de blé déja haut. 
Un sentier serpeote, puis se perd au 
nanc de la colline. ll doit mener au 
village qui se cache la-haut sous les 
froodaisons. Des panacbes de fumée 
légére, de-ci de-la, signalent des in­
cendies. Des patrouilles envoyées des 
le rnatin ont trouvé la localíté occu­
pée par l'ennemi. Quelques obus, tirés 
par notre artilleríe, ont mis le feu 
aux miserables chaumiéres de bois, 
déja bnllées par le soleil d'été. Elles 
ont flambé comme des torches. Seule 
leur cheminée de pierre reste debout. 

Depuis ce moment-la, aucun coup de 
feu n·a plus été tiré du village. 

- Herbert et les éléments de recon­
naissance sont-ils arrivés a la piste 'l 
demande le commandant de la compa-

11 y a trois heures qu'U est ;>arti en 
patrouille, vers la route, á dix kilomé­
tres d'ici. Nos premiéres lignes -sont 
a la Jisiére du bois. L'itinéraíre, dés 
le début, méne Herbert sur un terrain 
que Je soldat allemand,. n·a pas encore 
foulé. L'adjudant-chef doit reconnaitre 
la route qui conduit vers le village 
incendié. Sí l'ennemi a évacué la loca­
lité, il doit choisir les emplacements 
pour garer les voílures du bataillon, 
puis trouver les observatoires qui per­
meltront de surveiller la route en 
avant. Il doit rendre comple immédía­
temeot de tous les faits et gestes de 
l'ennemi. IJ luí est interdit d'ouvrir 
le feu, méme dans les occasions les 
plus favorables. 

Le capitaine Félix s'adresse a son 
adjudant-major : 

- Dehnert, dites aux lieutenants 
Münzer et Wahrenfels et a l'adjudant, 
chef Engerling de se préparer au 
départ. Je voudrais leur parler dés que 
j'aurai le premier compte reodu d'Her­
bert. On vient d'apercevoir quatre 
camions &e dirigeant a toute allure 
vers le sud 

- Tant mieux ! 

Dans l'obscuríté, il distingue a peine 
les silhouettes ; seuls les visages se 
détachent en clair sur le fond obscur. 
La respiration contenue des hommes 
décéle leur attention. Puis le comman' 
dant prend la parole : 

- Je viens de recevoir le premler 
sans-fil d'Herbert. Pour le moment, le 
terrain jusqu'au chemin de terre est 
inoccupé. Dans un quart d'heure, la 
patrouille sera de retour... Je répéte 
ce que j'ai dit précédemment : Le 
oataillon doit, au cours de la nuit, ren­
dre la grande route impraticable et 
détruire les voies ferrées situées á l'est. 
La destruction doit étre complete et 
rendre, peodant plusieurs jours, tout 
trafíc impossible. Vous emploierez la 
dynamite. Les deux premiéres compa· 
gnies aborderont la route confonné­
ment á mes ordres précédents. Elles 
en ínterdiront l'accés au sud et au 
nord ; puis, dans la mesure du possi­
ble, elles feront sauter les ponts et 
les passages a niveau. La 3•· compagnie 
et ses sections de chars pousseront 
en avant, vers l'est. Mission : former 
une tete de pont d'oü partiront les 
quatre groupes de éhoc, 3ous les ordres 
des lieute,iants Münzer et Wahrenfels, 
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de radjudant-chef Engerling et de 
J'adjoint Runge. Les éléments r~lcWts 
de la 3•· compagnie assureronl la sécu­
rité des voitures du bataillon a Sarel­
sche el protégeronl la route en arriére. 
Le bataillon doit rester sur ses posi­
tions a la grande route, jusqu·au retour 
des groupes de choc. 

Puis le capitaine Félix s·adresse au.x 
chefs de ces demieres formations el 
il éléve un peu la voix: 

- Vous avez été choisis, vous et 
vos vingt bom.mes, panni trois cents 
volontaires du bataillon, pour mener 
a bien une mission périlleuse. Les 
groupes de choc 1 et 2, Münzer el 
Runge. ont. a partir de la route, cinq 
ltiJometres a. parcourir. Les groupes de 
choc 3 el 4, Waluenlels et Engerling, 
ont 14 ltiJométres a faire pour attein­
dre Jeur objectil. Des que vous aurez 
traversé la grande route, vous ne dé­
pendrez que de vous-memes. Mainte­
oant. je ne vous donne plus d'instruc­
tions. Vous savez que les deux lignes 
de chemin de fer doivent sauter. Bonne 
chance 1 

LE commandant serre chaleureuse­
ment la main des chefs des groupes 
de choc. Puis il commande : • Formation 
de route. départ dans cinq minutes. 
Je marche derriere les. chars et la 
J•· compagnie. • 

Mais voici que Je téJégraphiste saute 
du camion-radio de la 3•· compagnie, 
un nouveau message a la main. Les 
officiers qui se dispersaient reviennent 
sur Jeurs pas. 

- Que se passe-t-il ? 
- Un second compte rendu d'Her-

bert., dit le commandant de la 3•· compa­
gnie, qui lit : 

" Capturé sur la route deux camions 
ennemis, équipés, en bon étaL Fait pri­
sonniers les hommes. Avons échappé 
a l'observation ennemie. » 

- Ca alors !... continue rofficier. Ne 
pourrait-on pa.s. •. 

Les chefs des groupes de choc entou­
rent le capitaine Félix. La voix rauque, 
tant il est ému, le lieutenant Waluen­
fels interroge : 

- Mon capitaine, pourrais-je avoir 
les camions soviétiques ? 

Le commandant y a déja songé. 
Cela multiplierait avantageusement les 
moyens de ces hommes valeureux ; 
et. surtout, les groupes de choc 3 et 
4 ont un si Jong cbemin a parcourir, 
en portant les caisses de dynamite 1 
Le brouillard et Ja pluie aidant, le 
stratagéme réussiraiL 

Les chefs des groupes de cboc, hom­
mes résolus el courageux. sont de ravis 
du com.mandant. -

- o·accord, Waluenfels. Pour votre 
groupe et celui d'Engerling, vous pren­
drez un des camions capturés. Vous 
suivrez le meme itinéraire. Man:hez 
carrément. cela ira. Münzer et Runge. 
vous ferez vos cinq kilométres a pied : 
et, maintenant, filez 1 

LA colonne motorisee du bata ilion 
pousse en avant. en direction de la 
grande route. La nuit e!it bru.meuse ; 
la pluie est prete a tomber. Confor­
mément aux ordres, les véhicules se 
tiennent a cinquante métres de dis­
tance. lmpossible de se tromper de 
chemin. La route serpente entre des 
champs de blé. -

- Vivement Saretsche ! dit le capi­
taine Félix a son adjoinL Les voitures 
fonl un bruit du diable, malgré la pluie 
et le sol détrempé ; et je ne suis pas 
sür qu·a cette distance... Sept kilome­
tres encore L Si les coJonnes bolche­
vistes circulent sw la piste empierrée, 
cela va ; r ennemi ne nous enteodra 
pas. Mais si, par hasard, il a la malen­
contreu.c:e idée d'envoyer de J'infap­
terie vers Saretsche, tout notre pJan 
tombe d l'eau. Avez-vous tait savoir 
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A la division que noussommes en marche? 
- Oui, mon capitaine. Depuis un 

quart d'heure. 
Le · mouvement continue. Dans les 

véhicules, les hommes attentifs, la main 
sur leur arme. scrulent Ja nuit sombre. 

Cela avait été un bel enthousiasme. 
a midi, quand les trois commandants 
de compagnie, apres avoir conféré 
avec leur chef, avaient fajt connaitre 
a la troupe Ja mission du bataillon : 
rendre la route impraticable et faire 
sauter les voies ferrées chez l'ennemi, 
a vingt kilometres. Du beau travail en 
perspective pour les piooniers I Les 
yeux avaienl brille, les poings s'étaient 
serrés, les traits s'étaient durcis, quand 
les officien avaient souligné toute nm­
portance de ces a:rteres pour le trafic 
ennemi, quand íls avaient mootré que, 
par ces routes, les Bolchevistes ame­
naient des renforts et ravitaillaient 
leurs hommes en munilions, que ces 
voies de communication permettaient 
a l'adversaire de consolider sa résis­
tance, qu·enes apportaient la mort a 
des camarades postés Ja-bas, au sud. 

Quand on avait demandé des volon­
taires pour les groupes de choc, tous 
les officíers, tous Jes adjudant:s, tous 
les sous-officiers et plus de trois cents 
hommes s'étaient mis sur les rangs. 
Sur rordre dn commandant, on avait 
choisi deux officiers, deux adjudants 
et viogt soldats. Les groupes de choc, 
encadrés, étaient maintenanl constitués. 
En tete du bataillon, les voitures bllir 
.dée!. des trois compagnies attendaient 
d'arriver a la piste pour disparaitre 
dans les bois, de l'aulre coté. Sons la 
pluie qui s'était mise a tomber. en 
pleine nuit, les groupes de choc 
devaient atte.indre Jes voies de commu­
nications ennemies et les dynamiter. 
Dans l'apres-midi, les chefs et Jeurs 
hommes avaient étudié attentivement 
le lerrain sur ]a carte et envisagé les 
mesures a prendre. 

La perspective d'une marche a la 
botJSSole. en p]eine nuit. n'avait rien 
de particulierement réjouissant. Les 
armes étaient lourdes et Jes caisses 
de dynamite pesantes ; mais il y ava.it 
la mission a remplir et elle serait 
menée a bien. Pas de doute a ce 
propos. 

Entre-lemps, le lieutenant Wahrenfels 
et l'adjudant Engerling avaient mis au 
point les questions de détail, concer­
oant rutilisation des camions ennemis. 
Les deUlC groupes de choc resteront 
ensemble. A partir de la piste,, sur 
Ja route qui conduit vers l'est, il fau­
dra accélérer Je plus possibJe. Les 
hommes s'allongeront dans la voiture. 
Les deux chefs, Je buste dissimulé dans 
une toile de tente. occuperont Je siége 
avant_ L·adjudant Engerling conduira. 
On maculera de boue les vitres de la 
voiture. 

- Le plus dangereux, dit le lieu­
tenant Wahrenfels a radjudant, ce 
sera de dépasser ou de croiser des 
coJonnes ennemies, aprés avoir fran­
chi Ja premiére route. Cest alors qu'il 
faudra appuyer sur l'accélérateur. 

- o·accord, mon Jieulenant, dit l'ad­
judant impassible. Le mol d'ordre sera : 
Champignon a. fond ! 

Le lieutenant Wahrenfels esquisse 
un geste de satisfaction. Engerling et 
luí sont d'accord. • Champignon a 
fond •, cela veut dire avancer sans se 
soucier des trous de la route, des 
pneus qui crévent, des pionniers se­
coués daos la voiture. 

Un agent de transmission, en moto, 
se rendant en queue de colonne, croise 
les hommes qui s'ioterrogent : 

- 0n est arrivé ? 
~ motocycliste s·est arrété a la voi­

ture du commandanl et tend a radjo­
dant-major un pJi trempé par raverse. 

• La Jt• compagnie a traversé Saret­
sche sa.ns renconlrer l'ennemi. Son 
commandant a pris contact avec Her­
bert. Conformément aux ordres donhés, 

les voitures du bataillon sont garées 
a Saretsche. » 

les pionniers viennenl de découvrir un 
pont de bois, long d'une trentaine de 
métres. Je vais faire enlever les tra­
verses du tablier. J'ai nntention d'y 
tendre un piége pour camiéms. 

- Tres bien, dit le commandant. Et 
iJ dicte J'ordre que ragent de trans­
mission va emporter : 

e La premiére et la seconde compa­
gnies se dirigeront a pied Je long de 
la piste. Les sections motorisées de la 
3 .. compagnie traverseront la route sur 
loule J'étendue de leur front et, dans 
cette di.rection, constitueront une tete 
de pont sur une profondeur de cinq 
cents métres au moins. Le comman­
da.nt de Ja 3~ compagnie déterrninera 
les emplacemen1s précis et rendra 
compte des exécution. • , 

A la lumiere de sa lampe de poche, 
malgré les cabots de la voiture, roffi­
cier adjoint a rédigé l'ordre et J~ tend 
au motocycliste. 

- Au commandant de Ja J•· compa­
gnie, rapidement ! 

La voix du commandant se fait en­
core entendre : 

- Dehnert., vous insta11erez le batail­
lon a la sortie est de Saretscñe. Vous 
~arderez les transmissions avec vous. 
Signalez A la division que nous pro­
gressons comme convenu. Je pars en 
voiture a la 3<' compagnie. 11 est pos­
ble, si la situation se modifie, que 
je vous fasse avancer jusqu· a la grande 
route. Vous vous · tiendrez a la sortie 
est de Saretsche et vous arréterez, 
au passage. les trains de combat des 
unités. Les premiére et derniére compa­
gnies doivent agir rapidemenL » 

L E ·capitaine Félix s'est accroupi a 
cóté du commandant de la 3" compa­
gnie, dont Je _poste de commandement 
est installé a la grande route, dans 
un abri soviétique inachevé. n y a une 
demi-heure que les voitures blindées 
ont traversé la chaussée, sans avoir 
été a~es de J'ennemi. Elles se sqnt 
déployées sur. un Jarge front et se 
sont avancées vers J'est. Bles ont péné­
tré dans un petit bois dont les hautes 
fulaies ressemblaient aux frondaisons 
d'un pare. Les deux ailes rabattues 
vers 1a route, elles ont pris position 
a moins d'un ki.lometre. Elles ont 
occupé un groupe de fennes. dissimulé 
sous les arbres épais, l'emplacement 
idéal. Et c'est, encore une fois, l'adju­
dant Herbert· et ses ta.nis qui veillent. 
Daos la nuit profonde, ses chars sont 
aveugles. n a recu en renfort. pour 
l'éclairer. un groupe de piouniers de 
la 3" compagnie. La compagnie tout 
entiere constitue une tete de pont. 
un im.mense are de cercle dont la 
grande route Jonne la corde. 

- Les Bolchevistes ne se doutent 
pas de nos intenlions. ns n·ont pas 
d'éléments de surveillance dans les 
parag~. ns nous supposent plus a 
rouest. a dix kilométres. Quand nous 
aurons coupé la route. ce sera du beau 
travail. 

Le commandant de la 3•· compaguie 
se tourne vers J'arriere : 

- Ah ! voila la 2 1• compagnie ! 
Sans bruit, l'arme a la bretelle, les 

oulils soigneusement enveloppés et 
arrimés, les hommes de la seconde 
compagnie arrivent en colonne, les uns 
apres Jes autres. 

- De vrais Peawc-Rouges ! 
Le capitaine Félix approuve de Ja 

tete. IJ est heureux. Parfaitement cal­
mes, les cent quatre-vingt hommes se 
faufilent a pas de Joup. La tete vient 
d'aborder la grande route et se dirige 
vers le sud. La compagnie se scinde : 
un pelolon dans le fossé de droite, 
un peloton daos celui de gauche. Le 
Jieutenant qui commande la 2•· compa­
gnie arrive parmi ses hommes. C'est un 
géant ; iJ mesure pres de deux métres. 
D porte un pislolet milrailleur suspen­
do a l'épaule droite par une courroie. 
Le commandant rappelle. 11 s'approche 
rapidement et dit : · 

- Moins d'un k.ilométre vers le sud, 

- o·accord ! Vous savez qu·aucun 
véhicule, ni aucun soldat ennemi ne 
doivent passer du sud au nord. 

- Entendu 1 
La voix claire a résonné avant que 

r ofücier se soit enfoncé daos la nuiL 
- Bonne idée ! dit le chef de batail­

lon au cornmandant de la 3•· compa­
gnie. Si jamais un convoi se présenle, 
les Bolchevistes vont donner dans le 
piege ; la route sera obstruée. Cela 
aura J'air d'un accidenL Les occupants 
des camions suivants descendront pour 
examiner les <légats ... 

- ... Et la seconde compagnie n·aura 
pas beaucoup a faire pour les cueillir ... 

Le commandant de la 3,, compagnie 
»·a pas pu s·empecher d'interrompre 
son chef. 

Le capitaine Félix incline la téte 
affirmativement. 

- Ce serail une veine ! Mais l'essen­
tiel est de dissimuler A J'ennemi, autant 
que possible, votre va-et-vient sw la • 
route. D faut que tout le monde en 
soit pénétré, conclut-il rudement, en 
soulignant sa pbrase d'un geste de la 
main. 

A l'extérieur, dans Je clair obscur 
de la porte, se lient un soldaL A t~tons, 
il essaye d'avancer dans rabri. 

- Mon capitaine, dit la silhouette, 
c·est Je lieutenant Dehnert qui m·en­
voie .. La division a demandé par radio 
si t10us étions arrivés a la route. Le 
lieutenant Dehnert voudrait savoir s'il 
peut avancer. 

Le capitaine Félix sourit : 
- En voila encore qui s'impatieo­

lent L Oo va essayer d'aUumer. BÓu­
chez done la porte et les embrasures 
de créneau. Je voudrais rédiger mon 
compte rendu. 

Le commandant écrit a la lueur d'une 
lampe de poche. En mots brefs et 
concis, il relate le déveJoppement de 
l'opération. La dern.iere phrase lui est 
agréable a écrire, il sait qu·eue fera 
son petit effet : • Les groupes de choc 
ont travexsé la grande route a O h. 15. 
Les deux détachements chargés de 
détruire a l'est les voies ferrées ont 
utilisé pour leur mission un camion 
soviétique capturé. • 

n lit encore une fois et signe. 
- Diles au lieutenant Dehnert de 

fairE: partir le message par un moto-. 
cycliste des transmissions. lnformez-le 
qu·il doit encore rester a Saretsche. Je 
n'ai pas besoin de la voiture pour le 
momenl. Je voudrais, dit-iJ au comman­
dant de la J'· compagnie, que nous 
allions, en premier lieu, faire un tour 
aux pelits postes de votre unité : puis 
nous rendre compte de ce qui se passe 
au nord. Faites équiper Je groupe qui 
nous accompagnera. 

Les officiers se préparent daos J'obs­
curité. On entend soudain trois coups 
sourds qui retentissent dans la nuiL 
Les dewc hommes, sans parter. se sont 
immobilisés. Le commandant de la 
3•· compagnie arrache la toile de tente 
qui masque la porte : 

- Trois détonations au nord. Des 
mines, a ce qu'il parait ! 
- - Peut-etre bien! C'est tout pri-s 
de Ja Jr•· compagnie. J'y vais tout de 
suite. Votre groupe de protection m'ac­
comp~agnera. 

LA l re compagnie s·est déplacéc a 
pied, comme la seconde. Les missions 

_ des deux unités différent cependdnl un 
peu. La 2•' compagnie barre la grande 
route au sud. La t rt· compagnie a p!us 
de liberté pour mener a bien sa tache. 
EJJe doit barrer également la méme 
voie, mais au nord. et, en méme temps, 
capturer tous les véhicules qui se pré-
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i Uniformes 

d'hier et d'aujou rd'hu i 
PET IT E HISTO IRE DU C OS T UME MILITAIRE 

T' UNIFORME a une !.ripie signifi­
L cation. II indique, en premier lieu, 
rétat militaire ; il faH ensuite connaitre 
l'anne et le corps de ceJui qui . Je 
porte ; il symbolise enfin une tradition 
de rarmée. Le mol, d'origine fram;aise, 
tire sa racine du latín. Les contingents 
de troupes allemandes qui combattirent 
áans les rangs de rarmée francaise 
furent les premiers ci porter une tenue 
• uniforme "· Dans rancien Empire ger­
manique, les Etals étaient tenus de 
recruter et d'entretenlr a Jeurs propres 
frais les soldals que J'Empereur menait 
en guerre. Ainsi, au début du XVI•· 
siecle et comme conlribution au ban 

· impérial, Ja riche cité de Nure.mberg 
equipa un· régimen! de Jaosquenets. 
\out de rouge vétus. Certains historieos 
prétendent que les patriciens bavarois 
avaieot choisi celte couJeur pour des 
raisons de seotiment, craigoant, disent­
ils, que les traces sanglantes sur les 
uniformes eussent privé les jeunes re­
crues de tout courage. La vérité· sem­
ble bien düJérente. La pourpre coosll­
tuait un hommage a rEmpereur ; et le 
contingent qúe la cité franche avait 
levé fut presenté a Sa Majesté dans 
le ton qui Jui seyait le mieux. Rouge 
et pourpre sont couJeurs souveraioes. 
Les ~nateurs romains portaient ban­
des pourprées a leurs chlamydes et 
agrafes rouges á leurs sandales. A 
l'exemple de Nuremberg, rois et empe­
reurs habillérent de rouge la troupe 
chargée de leur service personnel, leur 
garde_ du corps. Aujourd'hui encore, on 
retrouve la pourpre impériale daos les 
uniformes de parade de la garde an­
glaise. 

L'habit bourgeoi.s, prenrier 
umforme 

11 faul atteindre la fin du XVI•' sie­
cle pour voir J'uniforme adopté géné­
ralemenL Depuis ceue époque, les cou­
leurs de l'habit militaire ont été le 
tleu, le blanc, le rouge. Blanc et rouge 
étaient les teintes préférées de la mai­
son de France ; les blanches íleurs de 
lis décoraient aJors ses armoiries roya­
les. Mais c'.est au Grand Electeur de 
Brandebourg, a Frédéric-Guillaume, que 
l'on doit le bleu des uniformes. Le 
bleu était, en Allemagne, la couleur 
des citoyens libres: En dotant les sol­
dats d'un babit bourgeois, en les coif­
f~nt d'un chapeau de feutre, en leur 
donnant des bas de laine et des culot­
tes, le Grand Elecleur les mettait bien 
au-dessus des lansquenets, qui, au dire 
d'un observateur de l'époque, • mon­
traient, souvent nues leur poitrine, 
leurs t:uisses et jusqu·a leurs fesses "· 
Frédéric-Guillaume mettait ses troupes 
sur le meme pied que les bourgeois. 

Au XVTI.. siécle, tant que les uni­
formes réguliers n·eurent pas été adop­
tes, les militaires portérent différents 
signes distinctifs. C'élaient, en généraJ. 
les couleurs des maisons qu'ils ser­
vaieoL Les mercenaires a la solde de 
la Suéde montraient des écharpes 
bleues aux franges resplendissantes ; 
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les Hollandais arboraient les couleurs 
d'or de la maison d'Orao~e. venue du 
midi de la France ; et les troupes de 
Wallenstein combattaíent sous les 
babits rouges des soldats impériaux. 

Daos les premiers temps, les uni­
formes avaient une signilication pure­
ment morale. Les écussoos, les passe­
poils, les galons indiquaient la maison 
a laquelle appartenaient les soldats et 
la considération qu·on Jeur témoignait 
devait s'en trouve,r accrue. Ce fut a la 
bataille de Pavie, Je 25 février 1525, 
que, pour la premiére fois, Georges 
de Frundsberg, chef des laosquenets, 
donna a l'uniforme un caractére d'uti­
lité militaire. TI ordonna a ses hommes 
de revétir des casaques blanches par­
dessus leurs armures, ce qui rendit la 
troupe aisément visible, a la pointe 
du jour, dans le brouillard, au clair 
de lune el luí permit de se regrouper 
pour combatlre. Frundsberg s'affubla 
du froc blanc d"un moine, afín d'étre 
facilement reconnu de ses soldats. Et 
ron se demande si Je capitaine- n'usa 
pas de ce stra
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tagéme pour arriver plus 
facilement au ciel, dans le cas ou il 
trouverait la mort sur le champ de 
bataille. 

L'infanterie francaise était vétue de 
blanc, couleur du lis royaJ ; et ron put 
apprécier toute la valeur tactique de 
cette teinte. Les fantassins élaient. dans 
la fumée noire de la poudre, bien mieux 
reconnus que les soldats habíllés de 
bleu qu de rouge. 

Aprés Eylau, Napoléon, parcourant 
.• le champ couvert de morts sur qui 
tombait la nuil », fut effrayé ci la vue 
de tous ces cadavres vétus de blanc 
el qui gisaient, sanglants, sur la neige 
immaculée. 11 ordonna que J'infaoterie 
fút vétue de drap bleu, et la garde 
de drap rouge. A l'époque, la teinture 
b leue était assez couteuse el assez 
rare. L"exécut ion de l'ordre fut done 
différée. Par contre, la teinture rouge 
était d'un prix modique: J'Alsace, terre 
alors lrancaise, produisait la garaoce 
en grande quantité. 

L'éUgance dv rrenadier tú ~ e 

Les rois de Prusse s·en tenaient tou­
jours au drap bleu, que leur aíeul, Je 
Grand Elecleur de Brandebourg, avait 
choisi pour ses soldats. U n'y avail 
alors qu'un seul régiment prussien vétu 
de rouge : celui de-la Grande EJectrice • 
Dorothée. Bien que le cout de !'uni­
forme pourpre fut p lus avantageux et 
malgré leur désir d 'économie, les deux 
grands souverains de Prusse, le Roi­
Soldat, Frédéric-Guillaume J•·r, et le 
• Vieu:x Fritz », Frédéric 11 le Grand. 
conservérent le drap bleu. Cette tenue, 
dont la doublure rouge n=était visible 
qu'aux parements, donnait aux hom­
mes une s ilbouette plus svelte, p lus 
élégante·; et la teinte bleue assurait 
au1t soldats la considération dont jouis­
saient les bourgeois aisés. 

Une tenue d 'officier coütait alors 
t renle-cinq thalers, et ceJle d'un sim­
ple soldat huit thalers. L'habillement 

des troupes entrainait done des dépe11 
ses cousidérables, puisque tout mih 
taire avait droit, chaque année, a u11 
uniforme neuf. Les habits a la prus 
sienne étaient alors particuliérement 
courts ; la tunique avait la forme de 
J'actuel ·« cutaway • anglais. On portait 
les culottes blanches et collantes aux 
cuisses ; les guétres étaient étroites el 
courtes. Les ennemis du Roi-Soldat lu1 
reprochérent d'habiUer ainsi ses trou­
pes par esprit d'avarice ; reproche qui; 
d'ailleurs, ne se justiliait pas, étanl 
donné que runiforme de J'année prus­
sienne étaíl deux fois plus cher qu'un 
uniforme étranger. Du reste, en adop­
tant cette tenue, Frédéric-Guillaume J•·r 
avait songé a l'élégance et a la pres 
lance plutót qu·a J'économie. 

La gartk-robe du grenadU!r 

On imagine tout ce que pensait u11 
compagnon ou un artisan du XVIll• 
siécle. a qui le sergent recruteur énu­
mérait r habillement d"un grenadier : 
deux paires de chaussures, deme paires 
de semelles en réserve, deu:x camisoles. 
une chemise, une paire de guétres en 
toile. deux cravates rouges, deux ru­
bans de perruque, un cbapeau et un 

bonoet, une tunique, deux culottes, 
trois paires de bas et trois paires de 
gants. Chaque soldat recevait, en outre. 
aux frais du roí de Prusse, des· boucl~ 
posticbes, ainsi que la tresse et la 
poudre nécessaires a sa coilfure. Les 
uniformes é taient coupés sur mesure 
p,H un maitre-lailleur ; et ceJa, biel' 
plus que les ors el les gaJons, doonail 
au grenadier prussien un maintien élé­
gant. Les souverains d'Europe eurent 
bien vite l'idée de copier !'uniforme des 
armées frédériciennes pour la prestance 
autant que pour la belle tenue de 
ceux qui le portaieot. L'esprit d'imi­
tation esl chose courante dans J'his­
loire. méme dans J'histoire militaire. 
L'adversaire battu cherche a découvrir 
le secret du vainqueur. IJ étudie J'orga­
nisation de l'armée victorieuse ; maii, 
ce qui est plus facile a surprendre 
ce sont ses attributs extérieurs. Cec1 
explique pourquoi, daos bien des pays 
européens, on a adopté pour la tenue 
militai re des accessoires étrangers. Dei, 
Polonais vient l'oulanka, courte veste 
pincée a la tailJe : les Croates, - e(· 
ful le nom des premiers hussards, qu'ili, 
fussenl du pays ou d'ailleurs, - nous 
onl donné la tllDique a brandebourgs. 
Les panaches des casques viennenl, 
sans doute, des boucbons de paiJJe 
que les Suédois mettaient a leur cha­
peau pour se reconnaitre les uns les 
autres daos la bataille. 

Le frac, im,ent:ion militaire 

Le soJdat contribue largement a Id 
mode de son temps. La coupe a juslée 
des uniformes, J"élégance des dillé­
rentes combinaisons du ~leu, du blanc, 
du rouge, inci térent les bourgeois á se 
vétir comme les militaires. · -
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QUATRE SIECLES 
D'UNIFORMES 

Voici, en !"W'• quatre soldats de la période tran­

sifoire. du XVI~ ou XVlllbrre siecle: Hollan­

dais, Suédois, 8randebou~. Prossiens. La 
tunique et la coiffure apparliennent d l'flabit 

bourgeois. Les bords du cha.¡,«wsant relevl:s, povr 

ne point gbter cw combal. L'kbarpe n'esl tout 

d' tJbord qu' 1111 signe de rec.onnansan«-~ 
années plus tard m , atlodlela l'épée. Les grands 

~ 1'ffelS de mandles. d la suédoise, ne sont plus 

qll'un omement dtez le soldat prossien de f703, 

(fifí pd:fue $Clft bonnef d poime GIi chapeaD '*­
~ La poime est maintenue par une armature 

méfallique.. La acwate es1 en fissu empesé. La 
gnm,re de la secande rangée. 411 miliea, ~ 

sente on fmdassin pn,ss;en. Camme la tedingote 

bourgeoisie qv'il po,tait le gb,ait pour la mar­

die d dl,nJld r-,. il ffl 4 refrousR les 

bosques. 11 ,-te done la tunique demi-l'flnde 

<~ du dessous), Je •Ollawa,. des Anglais 

tefnlc.serf*transiliolt eo1re laluniquedemi-ion­

de, que les Anglais d les Autrichieas (deuJrilme 

rangie d droite) onf emp,vnf6e an hvuiens, et 

r aulanl<a polortaise (deuxieme ,angée d gar,die}. 

Les ClllfOliers de FrllllCZ st#Jf a,iec les uhlans poi~ 

nais, les ,-miers die poner. Daslesc.ombcrJs au 
sabre. le cmque polonais, la chcrp:stQ. pnMge la 

féfe beaucoup miea que le cha.p«w de fel!tre 

l.a chapsl<a. le bcnnet de grelltJlllier qu'uoe car­
ame métallique renforpiit. le beaumedu dlft'a­
lier .. .,eoa,eu •• dclmM!nt 1e cmque a po;me 
prvssien du JClXe,,e si«le; mais la poin1e é1in­

a:lante ed Clll objectif de <hoix pmr les tireurs 

enne,nis. Peadant la Grande GuerTe elle dispa­

raít, diuimulh tou1 d'abord soas une heme; 

pu;s le cczsque de a,ir fait pi.a ao cmqved' acier 

Nous ..,;e; - XIXenoe sii6de (troisimle ninrgée d 
gauclre), oO la mode mili1nire combine tous les 

uniformes créés j11Squ'alon. Le pamalon destiM 

jatl"rs el la pralecfion de la a,lane de parade est 

parloaf odapfU.' oulanlca. la Y1:lnusedes hussards, 

laW'eskel-~debaalDnsdufanfmsin- el 

donf les pans ont fdalement disparo - ont fait 

plaoe d la -'le tuniqoe militaire. La seule 

dJuse pelJ prafique mais se,ame. es1 le cal aiglCJf'I 

qui, 411 XXo!ne ~~le, se swditueavcol rabattu. 

l'afficier bulgare (troisieme rongée, le second 

el partir de ·1a droite) pone la tenue de aunpagne 

de la Grande Guerre, tandis que le garde an­

gkús a ~ le ~ l'Ofal, c:aw:e de lant 

de penes Pfflda,IJ fa a1n1p11gne du Tranm1al 

le cmque 4' acier esf partout en sie,vice. le bonnet 

n,sse, d rabal, est généralemenl adopté ClOfflme 

bonnef de police. l.a tenue de ·campagne a éfé 

conp,e praliquefflfflt, r-,r rendre le combattant 

mains .,aible. Salles, sur les grandes fenues, sur 

les onifonnes de parode. m trouwe. wranfs s,m­

boks resplendissant ene.ore. les omemenu mul­

ticolores, les couleurs d'autrdoá, les ..-s 
ci fa svHoisie el la foumagere de trodition 
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Parade a Potsdam 
(Ga/erie nationale. Ber/in) Sur ce fragmenl d'un tableau datan/ de 1849, et dO au pinceau de Franz Krüger,,peintre ber/inois attaché 
a la Cour, figuren/ /ous les uniformes de /'armée prussienne du second empire. On remarquera plus particulieremenl les panlalons 
d'ofiicier, dont la mode d'aujourd'hui cherche a copier encare la sobre el discrele élégance Cliché Deutscher Ver/ag 
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~f) rierrof 
L'Opéra de 8erlin, fondé il y a deux cenfs ans environ, perpétue les lraditions nationales de la gráce et reste fe 
temple de la danse. Liselotte Michaelis el Gvstavc Blank, devx étoi/es dv corps de ballet, y répetent aujourd'hui 
une adapta/ion chorégraphique des savoureuses pantomimes de Colombine el de Pierrot CllcM Studio Rex-Photo 



La vitam ine B. (grossissement de 7S0) On lrouve celle vitamine anlibéribéri dans le levain, le blé el l'enveloppe du grain de ri1 

Eclats d'obus? ... Parachutes? ... Gargousses? ... 
Non l Les vitamines A, B et C - « Signa! » public 
les premíeres photos en cou1curs de vitamines 

Q uelques minuscules cristaux , quelques in­
fimes particulcs de matiere •. . Considérable­
ment agrandies, les photos de ces microcos­
mes nous en révélent l'étrange splendeur. 
Et pourtant, insignifiants en apparence, ces 
infiniments petits ont le pouvoi¡ de décider 

du sort d'un etre vivant. lis font osciller son des­
fin entre la santé et la maladie, la vie et la 
mort! Ce sont des vitamines ... Des chimistes 
ont réussi ci isoler completement, pour les 
photographier ensuite dans un microscope de 
polarisation, quelques milligrammes de cette 

matiere dont l'abondance ou 
l'insuffisance dans l'organis­
me métamorphosent toute 
l'économie de l'individu. Les 
vitamines donnent un exem­
ple curieux des longs détours 
que doit parfois suivre la 
science pour arriver ci l'ex­
pl icat ion d'une vérité expé­
rimentalement constatée. Du­
rant plusieurs siecles on 
avait remarqué chez les ma­
rins que la consommation de 
viande fumée et de conser­
ves suscitait la ging ivite, le 
scorbut, l 'asthénie musculaire 
ou l 'apathie générale. En 
1536 déjci, les lndiens de 
Québec recommandaient le 
suc des aiguilles du cedre 
comme remede contre ces 
troubles divers. Plus tard on 
découvrit, pour l'oublier en­
suite, que le jus de citron et 
de l 'oignon avaient les memes 
propriétés curatives. Vers la 
fin du siecle passé, on ob­
serva que le béribéri, ma­
ladie propre ci l 'Extr eme­
Orient et ci 1' Amérique Sud. 

La vitamine A. (grossisse• 
ment de 1.000). L'abondance 
de vi/amines A supprime les 
troubles de la croissance el 
les maladies ophtalmiques 

La vitamine C. (grossissement de 350). La vitamine C est 
la plus importante des trois. Considérée comme remede antiscor­
butique idéal, elle nous est fournie par lesfruits crus et les primeurs 

semblai t frapper ceux qui se nou r r issaient presque exclusivement 
de riz décortiqué. On en déduisit que l'enveloppe du grain de 
r iz renfermait une substance immunisante. C' était la vitamlne 



Sur les pentes neigeuses 
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LE SOLETL DECOUPE LES SILHOUETTES; /.a journie ,,'anno11u radie'"e. 
La neige f°raque sous lu botles, groissées dela ,·eille. L'amateur de ski n'a quºune idle 

en tete: grimper au •ommet le plU$ llevE. el puis. d folk allure. plonger dan• la 1•allre 

Clichcs: Hein Gorny. 

-·~ 

---

! FANTAISIE CEOMETRTQUE. Les slcieurs 

J""rit•ent sur /.a pente douf°t des rirages en stemm. 
1tura111 sur la MÍJ!eimmacu/feune nalle imprt"cable 

f,A NEIGE POUDRE A FRIMAS le 

, our,ur de descenle, gliuant ti t·olant ñ 

l(rtinds bond.• xur la penre verriginewe 



LF.S SCl'LPTEflRS SUR 80/S. D"OBF:R.4MMF.RG.,,r ·. Dons utte citl. riübre par ><e.• • .lo.i:ic d, lo 
Pa.,sion •· lo <n1lp1ur,. rdif,if'tt1<1' l'.Sl l'n qu.Jqu, <>,rtr d,,, 11 ue hériditaire. k plu anrien documnu ou il est Jai, 
numíon d, rrt orl loraL remo,ue tiran 1111. /-,¡ u11e <hronique. d01ant dr 1520. rapportr qu'ii r:erte époqurlr.< 
habitant.< a Ammrr~au l)(JM'tnaimt ii srolptrr tour.,,, Ú.< sr~ntt de la Pa. ... <i&n ""' un, simple roquill,, de naix 

46 

LES U JTHIE RS DE JTlITENTr,.ALD. Malluo.s 
Klo,'4-. #1;,y d'A'"4Li d conlnaporai n de S,,odi rorius. 
inlroduúit en Bariw,findmtrúdesfameaxluthi,r" 
de Crhnone. A Mitw,-U., dq,vi$ ttn, ipoqur. 
maqu,. ltMIÍ$on du n.ll~f' n'ur ~ qu·un atdi,r 

LI WNCVE PI Pf . . . . k soufjlf'fJJ' dr 
La,ud,a plDn¡,,e $0n chal.unmu d.ans le r,ru 

f'TI fusion, iproure lo pureli df' la pálr. d 

-flk ensuile une i!baudte qu'il mitamot· 
phoura fin.almtf'lll en un<! p6ÍJ<! mowilll' 

les moins qui créent ••• 
LES CHEFS-D 'OC UVRE DE 

L'ARTISANAT ALLEMAN D 



TOFRiVANT A l 'Nf: VITf:S.. 
Sf : FOLLK LA POTf:RIF: 
RO!VRJJNNK f 'ne /ois trrmi· 
,al. d n11ris un .,irhn~t ,i 

l"air. le ra.•r :<rra dirnri ef fa9u~ 

Tl 'Rf: DF. 1.100' Cf::VTIGRA.Df:S! Tnw ú ,.,mpplirr• 
q11, subiront l,s objt:L• de rlramiq11r. jusqu'au mommt ou 
la glni.,, :<rrn ¡,Frrijih ,1 Ir r:rr11is rirri/il. Arnnt Jºnroir 
nll•int r, .•tndc>. l,., polc>rin d'nrl Mnt rxlrimnntllf .fraplt!t 
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VEurope entiere connait 

KHASAN A 
VEurope entiere apprécie 

K H ASAN. A 

KHASANA 
DULMIN 

PERI 
aussi bien que toutes les au tres créa­
tions KHASANA doivent leur haute 
renommée uniquement a la constance 
de leurs vertus. Son nom garantissant 
déj a la qualité, K HAS ANA vous 

apporte un l'lU('('~S mérité. 

• • • • 
·~'{\ASAti/ q • 

T 
ARTIMA S. P. R. L. 
52, Boulevard Charlemagne 

BRUXELLES 
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Suite de la page 25 

« L'histoire ne se répete pas » 

Le paraJlé le qu·on tente de !aire entre 
Adolf Hitler et Napoléon J••r s·avére 
déja difficile, si J'on s 'en tient aux 
seules analogies chronologiques ; mais 
si ron examine les résultals obtenus 
par Jes deux chefs d'Etat, on ne lrouve 
plus au bout de six semaines qu·un 
seul point commun : les sbires de St9-
line, comme les soldats du Tsar, livrent 
leurs localités aux flammes. Cbaque 
ville, chaque village que les Allemands 
occupent est déja en teu. Les Bolche­
vistes ne se préoccupent pas des popu­
lations misérables laissées affamées, 
dans la délresse et sans logis. 

Les Anglais imploren! : • Pourquoi, 
Seigneur, Staline n·a-t-il imité l'empe­
reur Alexandre que sur un seul point ? 
Pourquoi n·a-t-il pas attendu que les 
AUemands se soient perdus dans les 
steppes sans fin du pays russe? » lis 
prouvent ainsi leur ignorance tolale 
du danger bolcheviste. Staline, en mas­
sant ses troupes a la frontiére, ne 
les destinail pas particuliérement aux 
'camps de. prisonniers du Reich. 11 vou­
lait anéantir les armées allemandes. Le 
bolchevisme montre un caractére agres­
sif. Depuis plus de vingt ans, Moscou 
ne réve et ne parle que de la « Révo­
lution mondiale ~. La conquéte de l'Eu­
rope devail en étre la premiére grande 
phase. C'est ¡;e qu 'on a enseigné aux 
Jeuness"es soviétiques, c·est dans cette 
voie qu·on a inslruit les soldats. 

Staline voulait attaquer et envahir 
l'Allemagne. 11 concentrait dans ce 
but ses années et restait ainsi fidéle a 
l'idéologie bolcheviste ; cette idéologie 
esl agressive par príncipe, et si elle ne 
l'était plus il n'y aurait plus de bolche-­
visme; mals autanl dire que noir n 'est 
plus noir, ou que les fleuves remonten! 
vers leur source. StaJine avait done 
réuni des moyens formidables aux 
lrontiéres du Reich, conformément a 
ses inléréts et a sa doctrine. Et il 
raudrait étre bien naif pour supposer 
que les événements de 1812 se répé­
leront. Mais sur les bords de la Tamise 
on persiste a croire aux miracles. 

« L'e8J>Oir jleurit, méme au bonl 
d e la tombe >> 

Le proverbe de Schiller semble avoir 
inspiré les bavards anglo-saxons, conti­
nuanl devant l'atre Jeur comparaison 
impossible : « Les Allemands seront 
vaincus par la plaine russe ; on les 
altirera de plus en plus loio et ils 
périront dans l' irnmensité des sleppes. ,. 

Mais les Allemands n'ont pas besoin 
qu 'On les « attire ». C'est de leur pro­
pre inillalive qu'ils envahissent la 
Russie. 11 n'en esl plus aujourd'hui 
comme au temps de Napoléon, ou Je 
pays restait désert aprés le passage 
des troupes. Les territoires conquis 
sont maintenant peuplés des années 
qui íaisaienl jadis défaut a rEmpereur. 
Ces années enferment dans un cercle 
d'acier les forces soviétiques éparses, 
qui doivenl ou se rendre ou périr. 
Les batailles d'extermination se suc­
cédent. Les Allemands ne craignent pas 
l'espace ; au contraire, c·est une arme 
de plus contre le bolchevismc. 

Le général «&pace» abandonne les 
Soviets 

Les stralé1?es de salon et les astro­
logues. lervcnts rlu paralléle Hitler-

Napoleon, ont oublié de !aire entrer 
dans leurs calculs un !acteur essen­
liel : les Allemands se sont déja battus 
a l'est durant la Grande Guerre. lis 
sont sortis vainqueurs des combats 
engagés, dont la célébre bataille de 
Tannenberg, bataille d'extermination, 
marqua le début. La victoire de Tannen­
berg n·a pas été décisive pour l'issue 
de la guerre 1914-1918, mais elle a 
permis aux armées allemandes d'ac­
qué r ir une expérience de grande valeur. 
Les généraux du Reich ont constaté 
que les espaces iofinis, les vastes 
plaines a molles ondulations, réali­
saient les condltions idéales pour une 
guerre d'anéantissement. Le général 
« Espace » s'est rangé aux cótés des 
Allemands ·et devient rauxiliaire de 
leur stratégie. 

Mais l'espace ne réserve-t-il pas 
malgré tout un désavantage el les Al­
lemands ne doivenl-ils pas redouter 
la misére et la !amine qui causérent 
l'échec de Napoléon ? Le général 
~ Espace » n'est-il pas un allié incer­
tain et méme períide. un compére qui 
n'attend que l'occasion pour nuire a 
ceux qu'il sert ? 

- Non! 

La dewcieme armée 

On ne peut comparer les fonnations 
mililaires d'autreJois aux armées alle­
mandes modernes. C'est un fail que 
les adversaires du Reich victorieux ont 
pu constater au cours des campagnes 
antérieures. Accompagoanl les combat­
tants, parfois méme a leurs cótés, mar­
che une seconde armée : une armée 
d'ouvr iers commandés par leurs ingé­
nieurs. Elle comprend l'Organisation 
Todt, les forrnations du Service du 
Travail du Reich, les groupes de pion­
niers el de nombreuses équipes de 
spécialistes. Cette seconde armée, l'ar­
mée du lravail, sonde rapidement cha­
que kilométre de terrain conquis et 
examine les possibilités d'exploitation 
qu· il offre au ravitaillement. 

Pendant les t rois premiers mois de 
guerre cont re !'U.R.S.S., elle a, entre 
autres travaux, posé 15.000 kilométres 
de voie lerrée normale, en remplace­
ment de la voie russe. Son activilé 
ne se borne pas a la réfeclion des 
voies de chemins de fer el a la cons­
truction de routes ; elle lance des 
ponts sur les fleuves. elle endigue les 
marais. Elle assure la liaison perma­
nente entre les combattants e t la 
patrie. 

Mais cette liaison ne sera-t-elle pas 
un jour interrompue? Et, bien qu'elle ail 
fonctionné el qu'elle fonctionne encore 
de Iacon parfaite. n'est-il pas a crain­
dre que l'hiver s'oppose a sa bonoe 
marche et réserve aux armées alle­
mandes d"aujourd'hui le sort de la 
Grande Armée ? - Non ! Les soldats 
du Reich, il y a prés de vingt-cinq ans, 
onl passé trois hivers consécutifs en 
Russie sans en étre morts de froid. 
A l'heure actuelle, leurs cadets conti­
ouent la lutte ; par la route e t par 
le rail, des convois de cam1ons et 
des trains sont, chaque jour, dirigés 
sur les centres de ravitaillemenl des 
tro..ipes allemandes en U.R.S.S. ; ils 
pourront fournir aux armées tout ce 
qui leur serait encore nécessaire pour 



passer la mauvaise saison. Mais avant 
de prendre ses quartiers d'hiver, le sol­
dat allemand a fait son bilan. 

11 a brisé, en quatre mois, la puis­
sance milita1re la plus forte du monde, 
en tiranl partí du facteur que ses adver­
saires considéraient comme le plus dé­
favorable pour luí: les espaces immenses 
du pays. La facon dont les opérations 
se sont déroulées en offre le témoi­
gnage. Le Bolcbeviste n'a pas attiré 
le soldat allemand ; c·est ce der­
nier qui a contraint l'adversaire a se 
placer lá ou il pouvait le vaincre plus 
aiscment. Les Allernands ont dis­
posé de l'espace comme íls l'ont voulu ; 
ds en ont fait un moyen asservi a leur 
stratégie. Les faits sont la et prouvent 
que les généraux du Reich n'atta­
chaient aucun prix a des succés de 
preslige. Jamais íls n'ont conquis des 
villes ou des places fortes pour jouir 
d'un bénéfice moral. En renoncant 
aux victoires publicitaires. la slra­
tégie allemande épargnant aussi bien la 
vie des soldats du Reich que celle de 
leurs adversaires, indiquail nettement 
l'orientation de la polipque d'Adolf 
Hitler : détruire la domination bolche­
viste et. dans ce but. anéanhr les armées 
de Staline. fl faut se renclre maitre de 
grandes villes, de camps retranchés, 
dans la mesure ou cela sert les desseins 
pro¡etés, quand il s agit d'une fortiñ­
cation d'importance capitale. de posi­
tions clés par exemple. Le reste est 
secondaire. Le Führer veut briser la 
puissance militaire des Soviets. Déja, 
dés les premiéres semaines de la 
!?Uerre, 11 J'avait gravement ébranlée. 

Napoléon n a pas réussi á anéantir 
le x colosse russe "· 11 a du se conten­
ter d'un succés de prestiR'e á Moscou. 

La distance qui séparait la capitale des 
tsars de ses bases de ravitaiUement 
était uúranchissable pour Jui et ful 
cause de son échec. 

Les maréchaux de l'Empire et lu 
générau:x allemands 
La Grande Armée, composée d'élé­

ments hétérogénes et las de guerroyer, 
ne peut pas soutenir la comparaison 
avec J'armée allemande de 1941 ; il est 
difficile d'établir un rapport entre les 
maréchaux de l'Empire et les généraux 
allemands. 

Bonaparte est né de la Révolution 
francaise. aont il fil siens les príncipes. 
Mais dés qn'il s·emp,Ha du pouvoir, 
le Premier Consul fit litiére des opi­
nions du général d'artillerie. 11 devint 
empereur et il ful l'usurpateur ; il ne 
tolérait plus d'autre volonté que la 
~1enne. S'il a su réunir des héros autour 
de lui, 11 n'a pas fondé cl'école, 
iJ n'a pas eu d'éléve. A la tete et dans 
ses armées, il y avait des braves, mais 
aucun stratége de haute valeur. Napo­
léon se considérait comme le dieu de 
la stratégie et sa nature jalouse n'aurait 
pas souffert de demi-dieux a cóté de 
lui. Un seul de ses seconds possédait 
un sens génial de la tactique : le géné­
ral Jomini. Mais il n'eut jamais de 
~ands commandements a exercer et 
on lui confia des postes de gouverneur 
militaire ou de chef d'état-major. 
Comment les maréchaux de l'Empire, 
vaillants soldats certes, mais mé­
diocres stratéges, pourraient-ils étre 
comparés aux ~énéraux du Reich ayant 
P.u la ·~Loire de mener a bien les opé­
rations qu'ils dirigeaient et dont les 
noms émaillent les communiqués de 
rannée nllemande. 

Pour tous les usa~e~ 
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Napol.éon oaincu par son génie 

Peut-on de méme établir un paralléle 
entre Adolf Hitler et Napoléon, entre 
Staline et Alexandre ? Les deux pre­
m1ers. il est vrai, étaient inconnus. 
Adolf Hitler et Napoléon ont surpris 
leur siécle par une série de victoires, 
non pas des victoires ' partielles, mais 
des victoires d'anéantissemeot. Mais, 
dans ce point commun, on trouve déja 
le facteur qui les distingue. Bonaparte, 
solda! de mélier, lancait les colonnes 
de soldats de l'an ll á. l'assaut des 
"nnées étrangéres, parce que le Direc­
toire lui avait ordonné de tout sou­
mettre a son pouvo1r. Quand il eut 
dépassé le stade révolutionna1re de son 
ascension, Napoléon prit a son compte 
les idées de conquéte des gouveme­
ments précédents et réva de monarchie 
universelle. Le génie de J'Empereur ful 
la cause méme de son échec ; il lui 
mterdisa1t d'étre heureux dans sa Corse 
natale, de chercher a réaliser l'union 
des Francais a l'intérieur d'une patrie 
divisée. 

Les Allemands o'engagent pas de 
guerre d'exterminalion sous l'influence 
d'un génie étranger. lis veulent lout 
simplement conserver au Reicb le droit 
de vivre au sein de J'Europe. Et. daos 
cette lutte pour la vie d'une nation, 
un homme, un Allemand comme eux, 
les guide ; un homme que le peuple 
a chargé d'une rnission sacrée et donl 
la tache est légilimée par la succession 
des événements. 

Ces faits éclairent d'une lumiére croe 
les deux hommes et soulignent leurs 
contrastes. C'est la volonté autocrati­
que de Napoléon. et elle seule, qui a 
clécidé la campagne de Russie, bien 
que. dans le mémoriaJ ele Sainte-

Héléne, il ait vouJu, en adoptant une 
conception irréeJie, donner le change 
el déguiser le caractére personnel de sa 
funeste entreprise. Adolf Hitler a en­
gagé la campagne contre les Soviets 
en vertu d'une mission precise dont 
l'd chargé non seulement l'Allemagne, 
mais l'Europe tout entiére. 

A~antir le bolchevism.e pour que 
t• Europe puisse viore 

Leur rapide accession au pouvoir 
est sans doute le seul point commun 
entre Adolf Hitler et Napoléon Bona­
parte. L~Empereur a dit : • La France 
est une maitresse a qui je puis tout 
demander ~ ; mais cette serví le amante 
eüt tout aussi bien pu é tre r1talie ou 
f'Espagne. 11 est, par contre, impossible 
d'imaginer Adolf Hitler, engagé volon­
taire de la Grande Cuerre, dans un 
autre pays que I' Allemagne Bien des 
nations ont, comme le Rei'ch, remis leur 
destioée entre les mains d'un seul 
homme, en luí confiant les pouvoirs 
du dictateur. Mais établir la comparai­
son entre Napoléon et un seul de ces 
chefs d'Etat, c·est ignorer les enseigne­
menls de l'histoire du XCX•· siécle el 
nier la lutte des peuples pour leur exis­
tence. 

Reprenons notre paralléle entre 
Adolf Hitler et Napoléon, et exarni­
nons un pas.sage du discours pro­
noncé par Winston Churchill a la 
Chambre des Communes : • 11 foul se 
rappeler qu'en 1812, la liberté marchait 
a la tete des armées imperiales, alors 
que l'Empire d'HiUer gémit sous la 
botte militaire de la Prusse ». Mais, 
pendan! vingt ans, c·est rAngleterre 
qui a mené la lutte cootre r« esprit 
de liberté • des années napoléooiennes. 

MACHINES A ÉCRIRE. OL YMPIA S.A. PARIS-8e 
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Qui chausae lu « botte.s militaires »? 

A propos de bolles, le paralléle entre 
le Führer et l'Empereur nous conduit 

tout naturellement á une autre compa­
raison. Adoll Hitler a vaiacu déhnili­

vement les ennemu, de sa patrie. 

11 a·esl pas besoin de pousser les 
études historiques · pour constater que 

la bolle m1htaire • est née sous l'Em­
p1re Par celte express1on, on faisait 

allus1on au pouvo1r 1rrésislible de 

Napoléon, qui avail eu le ~énie d·oppo­
ser a l'anlique guerre de manceuvr"es 

la guerre d anéant1ssemenl total. 11 

y aura1t, lá encore, matiére a un inté­
ressant paralléle. Ma1s revenons au 

su¡et. Sous Adoll Hitler, les Alle­

mands ont battu leurs ennemis. méme 
!'U.R.S.S., en gagnc1nl des bataílles 

d 'anéanllssement ; ils ne le do1venl tou­

teío1s pas c1 une éducation militaire 
spécihquement prussienne. L"Allemagne 

prussienne a engagé beaucoup moins 

de guerres que d"autres Etats. Mais. 
des l'mstant oü Napoléon l'a roulée 

de sa bolle, elle a cherché á s'en libé­

rer Elle a tout d'abord ballu l'Empe­

reur en employant les méthodes qu'il 

ava11 inaugurées: pu1s, Jeune nalion 
en évolullon, elle s'est rendu compte 

que des vicloires parllelles n améne­

rc11ent pas la solullon des conrl1l!> éven­

tuels avec des pu1ssances étrangéres. 
La stralég1e des guerres d'extermination 
éta,t née en Allemagne. Elle avail été 

c1mentée du sang et de la cendre des 

défailes. Apres Iéna, la pensée prus­

s1enne se concentre, sur cettt• 1dée : 

briser Napoléon. Sa déla1te daos la 

Grande Guerre lit envisal!er a l'Alle­

magne les batailles actuelles d'anéan­
tissement. Si l"adversaire veut bien se 

souvenir que le Führer a combaltu de 
1914 a 1918, il verra sous son vraj jour 

la m1ss1on histonque d" Adolf Hitler. 

Les compatriotes du Führer le savent ; 
mais considérer du point de vue alle­

mand le róle JOué par le Führer, ce 

serait sortir du cadre de notre arlicle 
el maaquer de modestie. 

Au cours de leurs discussions, nos 
bavards de salons ont une facheuse 

tendance a trouver une supériorité a 
teur facon de vo1r le monde ; ils doi­

vent revenir de leur erreur. La coacep­
lion d'un probléme de cet ordre ne 

peut pas se comparer a une machine 

ci coudre ou a une voiture dont on 

décéle rapidement les avantages el 
les inconvéments. 11 n'est pas donné 

a une nation de se for~er spontané­

menl une idée claue et précise sur 

un suJet aussi complexe que les ques­
llons pohtiques actuelles ; c'est le des­

lio des peuples qui se charge de la 

lui faire comprendrc. 

A néantú.sement et Réconciliation 

L'Allemagne a bnsé les forces enne­

mies qua ont affronté les siennes, ma,s 
de telle sor-te que J"adversa,re peut 

devemr l'ami de demaia. Dans cette 
voie, le Reich a été guidé par le sen­

timent de la réconcihation des peuples. 

Depuis le mois de septembre 1939, les 

armées allemandes ont fait plus de s1x 

millions cinq cent mille prisonniers. Si 

1 Allemagne avait voulu fouler de sa 

bolle les autres nalions, elle ne se serait 

pas encombrée de cette gigantesque 
masse de captifs ; elle aurait pu laisser 

le sang couler encore. Pendant la 
Grande Guerre, le chiffre des pnson­

niers ennemis s'ctait élevé a deux mit­
lions cinq cent mille, dont un million 

quatre cent m,lle Russes Au cours 
des dern1ers mois, l'Allemagne a in­

terné plus de trois míllions six cent 
1Wlle Bolchevistes ; duranl la campa­

gne des Balkans, elle avail fait cinq 
cent quatre-vingt-do1,rze mille prison­

niers. La France luí a livré un million 

neuf cent mille hommes, la Pologne 
si.x cent quatre-vmgt-quatorze m1lle. 

Nous avons écrit un peu plus haut 

qu·un paralléle entre Adolí Hitler et 

Napoléon était aussi difhcile a établir 

qu'une comparaison entre Staline et le 
tsar Alexaadre I•·r. Examinons la ques­

tion. Peut-on, saos partí pris, établir 

une relalion entre le cruel potenlat 

bolcheviste et le pieux tsar, soucieux 

d"épargner le sang de son peuple. 

Si l'Allemagne avait voulu courber 

les peuples sous son joug, trois 

millions cinq cent ntille Bolcbevistes 
ne se trouveraient pas daos ses 

camps de prisonniers, trois milltons 

ciaq cent mille hommes a qui l'on 
distnbue des vivres chaque jour. 11 y 

a la matiére a réflexion si l'on songe 

que nqs discoureurs des heures creu­
ses prétendaient, 11 y a quatre mo1s, 

que les Allemands mourra1ent de faim 

et de froid s'ils avaient l'audace 

d"aflronter l"immensité des steppes rus­

ses. Cependanl les soldats du Reich 

ont conquis toute .cette vaste étendue. 

Elle lcur a scrvi de terrain de mc1nreu­

vres pour réa liser l'anéantissemcnt du 

bolchevisme. C est de cela que nos 
prophétes anglo-saxons devra1enl se 

rendre comptc. Les territoires oü les 

Allcmands devaient pérír sont tout 
autres que jadis. En 1812, ces regions 
n·ctaient peuplées que de paysans 

craintifs et de cosaques, troubadours 

a leurs heures ; on trouvail quel­
ques mines en exploitalion. AuJour­

d'hui, dans cet immense espace ont 

été créés des centres industriels im­
portants ; la zone occupée, la contrée 

« mortelle • pour les troupes du Reich, 
englobe les deux tiers de !'industrie 

soviét,que. 

Et, maiatenant, ce n est plus dans te 
Reich qu·on pllsse le fronl avec anxiété 

en considéranl l'immensilé des plaines 

slaves ; les soucis que les beaux mes­

sieurs de Londres prédisaient aux Alle­

mands sont devenus les leurs. Nos 
bavc1rds anglo-saxons sont déja parlls 

a la recherche de nouvelles conso­

lations ; certain • Linclley-Frazer • dé­
clarait déja au mjcro de la 8.8.C. . le 

21 octobre , Daos le Sud de I U.R S.S., 

il y a des arlistes pour lancer le cou­

teau et. la nutl, les parlisans se rallient 

au cri de la chouette. 

Et tous ces vestiges tic la déroutc en­
nemie, -tout ce que le vainqueur laisse 

sans appréhension dernere tui - les 

appels nocturnes des gens déla1ssés, le~ 

coutcaux qu'on lance aprés la batailh 

- symbolise effroyablement la lamen 

table défaite des . alliés de I' AnRleterrc· 

Ftiites do,ic de la pltoto. c'est si fa.elle! 
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Hart',.. i;ont lt>s g1·0~ qui. porlant en 

bandoulii•re dt>,. appareif,- compliqu~,.,. 

part,·nt ;, la cha,-:-e du diché- d·arl 
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tous 11•-. détaiJ,., jusqu·i\ l'i111i11i. l 111· 

pre,..,-ion sur le· d1~clic d'un di,,po,-il if 

spéci11l et le film <':<l 1•11 plact' pour u11 

noun•au clich1~. Trua~ II. part i1·11-

liert'mCnl. l'>'l 1tqu..ipf d'un ol,j,•t•I if 
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Lu trois élimtnts du -;ucces: rAppareil Ztiss Jk,m. fObjectiJ Zeiss. les Films Zeiss lkou. 

R.-o~i:n.-nu:,nL, ,ur drm•nd.- •dr.-~C' ou,t Hr11r"Í"'('nlan1, dr Zei-- llcon .\. (; .. Un--dr . 

~ .. , l•., 1-·,.,.rr : - lLoat.11 ·• S.\. R.. L. IWU. Ru.- de •·aa.b.ttr,:•du .. TC"1Dpl4-. P•n .. Xlf'. - />t11Ur I• .'-i•11r: \lrrl. Hahnbof' .. t.r. ,;7 b. Zün«'b. - P'*1' l. Mi,,,-r: 11 . , ... ,.. .. d. 11. Hu" l· raiL.in. Un1,,.11~.~·h••rt~l 



Suite de lo page 38 

Mission 
senteront. Des convois de munitions, 
des colonnes de ravitaillement, venant 
de l'aniére el chargés du trafic vers 
Je front, en direction du sud, ne man­
queront pas de passer. On s'attend a 
faire des prisonniers, a saisir du maté­
riel et des approvisionnements. 

Le commandant de la t "' compagnie 
a bien organisé son affaire. Il pousse 
au nord, sur. la grande route, deux 
petits postes reliés par téléphone A 
l'unité, e l qui ont pour mission d'obser­
ver et de rendre compte. A droite et 
a gauche de la chaussée, dans les fos­
sés, la compagnie tient des explosifs 
tout prets. 

On agira suivant les renseignements 
foumis par l'échelon de surveillance. 
Si seuls quelques véhicules sont signa­
lés, la co.npagnie les arretera et fera 
les hommes prisonniers. S'il s'agit de 
toute une colonne, on la laissera s·en­
gager dans les lignes successives de 
mines, ou elle sautera ; la route sera 
définitivement barrée au nord. 

On fait des vreux pour capture.r le 
plus grand nombre de voitures isolées. 

- Vous rendez-vous compte du suc­
cés, si l'on pouvait montrer aux autres 
compagnies tout un pare de voitures ! 

Jusqu'a présent tout s'est bien pas­
sé ; mais des complicatioos parais­
sent se dessiner du cóté de la 1"' com­
pagnie. 

Saos que l'ennemi ail réagi, l'unilé 
a pu occuper ses emplacements. Le 
téléphone fonctionne. 11 y a deux petits 
postes en position et chacun prie pour 
que tous les quarts d·heure un camion 
se présente avec une cargaison de 
cboix. 

Trente minutes s·ecoulent. Du P.C., 
on a entendu un cri étouffé : • Atten­
lion ! " Le mot circule de bouche en 
bouche avec la rapidité de l'éclair. 
Le commandant de compagnie est a 
l'appareil. ll presse Je récepleur contre 
son oreille. C' est le chef du petit poste 
nu 1 qui parle : 

- Un bruit croissant vient du nord ... 
Ce sont des voitures aulomobiles ... des 
camions... On distingue le bruit des 
chenilles ... Il y a des tanks ... 

Au bout du fil, J'officier a juré entre 
ses dents. Il reprend J'écoute; la voix 
de son ínterlocuteur est toute basse, 
comme s'il vouJait éviter d'attirer 
l'attention de J'enoemi: 

- ... Deux tanks viennent de nous 
dépasser, tres lentement... Ouatre, non, 
six camions suivenl... 

Au mot e tan.le •, le commandant de 
la ¡r,• compagnie a couvert de sa main 
le micro de l'appareil et, tout en écou­
tant, il a donné l'alerte : 

- Tanks signalés ! Posez les mines 
et amorcez les dispositifs d'explosion ! 

I1 a en.suite transmis ses ordres au 
téléphone: 

- J'ai tout compris. Faites_sauter la 
route au nord Une charge de pétards 
~ulfira ; puis jetez-vous sur les derniers 
camions. 

On entend, venant du nord, un bruit 
de moteurs. Une colonne avance, tanks 
en tete. La compagnie sait déja qu'il 
s·agit de deux cbars. Les chenilles 
grincent daos la nuit. 

Les hommes, le creur battant. se tien­
nen t cachés. Le premier tank arrive, 
précédant le convoi. n passe. Le second 
suit ses traces. Le barrage de mines 
est sensiblement au sud de l'emplace­
ment ou se trouve la compagnie, a 
plus de cinquante metres des premiers 
bommes. 

Les camions sont déja a hauteur 
de ceux-ci. Le troisiéme véhicule est 
tout pres de nos sapeurs, quand une 
détonation assourdissante déchire le 
s.ilence de la nuit ; suit une deuxiéme, 
puis une autre.' Des cris humains se 

spéciale 
melent au fracas de la dynamite.. On 
entend, strident, le bruit des freins 
qu·on serre. En avant, autre vacanne: 
les voitures rentrent les unes dans les 
autres. Ce doit etre un bel embouteil­
lage. 

- En avant 1 
Les sapeurs se sont élancés ; Jeur 

chef a tout juste le temps de leur 
crier: « Aux tanks, tout d'abord ! » 

Le convoi ennemi esl cemé. La force 
de l'explosion a projeté et culbuté 
les cbars en travers de la route. Un 
camion a également touché une mine. 
Tout l'avant du chassis a été arra. 
ché, entrainant le moteur et le volant 
ei les enchevetrant dans un chaos 
inextricable. Les roues d'un autre 
véhkuJe pendent au--dessus du fossé. 
La demiere voilure s·est renversée au 
milieu de la chaussée. Les équipages 
du convoi sont afJolés. Ils n'ont pas 
encore songé a se défendre qu'ils sont 
déja mis en joue par les pionniers. 

- Rassemblez les prisonniers. autour 
des chars L commande le chef a haute 
voix. 

.Les deux détachements postés au 
nord viennent d'arriver. lis repartent 
aussitót. 

- Continuez votre mission de sur­
veillance ! Le troisieme peloton triera 
le butin et ménera les prisonniers au 
bata ilion. • 

- Halle-la l... Qui vive? 
On interpelle d'un ton rude quelque 

'chose qui bouge, venant du sud. Des 
pas se précipitent sur la grande route. 
La réponse vient vite : 

- Capitaine Félix. Votre chef est-iJ 
1a? 

Le vo1ci. Le commandant de la 
l tt compagnie s·approche rapidement. 

- Félicitations ! Ca a bien marché ... 
Mais nous venoos de faire un bruit 
du cUable et les Bolchevistes seraient 
idiots s'ils n'en cherchaient pas la rai­
son ! Vous pouvez vous attendre a des 
patrouilles ennemies. Pour que vous 
puissiez conserver avec vous le plus 
d'hommes, le groupe qui m'accompagne 
se chargera des prisonniers... Tachez 
d'éteindre !'incendie du camion... De 
quoi se compose le chargement ? 

Le chef du 3<- peloton s·est joint aux 
deux autres officiers. n a entendu la 
question du commandant et répond : 

- Deux hommes des tan.les sont 
morts ; les autres paraissent désem­
parés, mais ils sont sains et saufs. 
Le conducteur et le convoyeur du 
camion en feu ont été tués. 11 y a en 
tout quinze prisonniers. Les voitures 
transportent du matériel de construc­
tion. Le camion incendié est chargé 
de fer. En jetant de la terre sur les 
ílammes, nous viendrons rapidement a 
bout du sinistre. 

- Faites le nécessaire, dit le capi­
taine Félix au commandant de compa· 
gnie... Le meilleur moyen de barrer 
la route serait d'augmenter l'embou­
teillage. Faites démonter les roues des 
voitures. Si nous partons d'ici, l'obsta­
de doit rester en place au moins deux 
iours. 

n jette un coup d'reil sur les pion­
niers au travail. 

- Bien, mes gars, leur dit-il. Puis il 
prend congé des officiers. 

- Je retourne a mon P.C. J'emméne 
les prisonniers et je les ferai diriger sur 
la division. 

- Non, répond-il encore a une 
question posée a voix basse ;' ríen en­
core des groupes de choc. 11 est maint~ 
nan t p lus de deux heures du matin. 
Münzer et Runge auraient du donner de 
leurs nouvelles. Au revoi r ... et je vous 
recommande encore une fois la plus 
grande vigilance. 

Suite au prochoin numéro 

Jumelles p·rism~tiques 
pourvoyoge-sport-chosse 

M. HENSOLDT & SOEHNE 
Opt. Werke A-G. Wetzlar (Allemagne) 
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pé d"un déclencheur précis, en est capable. 
Le nótre esl resté ouvert une seconde 
et voici les résultats que ron a obtenus 
en enregistrant différents mouvements : 



Le « train\ aérien », express de l'avenir 

L'EUROPE -
centre du ·trafic aérien mondial 
AVEC un ríen d'imaginatíon, on peut 

assez facilement se représenter le 
futur concurren! de nos rapides, -
Je train aérien, - qui, peut-étre, dans 
un proche avenir, sillonnera le ciel 
de l'Europe. 

Prétons a ce géant des airs six, 
dix ou douze moteurs. Dotons-le d'un 
tender, énorme cylindre renfermant le 
carburant. Ajoutons-y enfin des « voi­
tures » sans moteur, confortables et 
spacieuses, et reliées par des couloirs 
a soufflet. Pla<;ons sur chacune d'elles 
une plaque indicatrice, portant Je nom 
du lieu de destination : Leipzig, Munich, 
Venise, Le Caire ou Tombouctou. Et 
nous aurons ainsi créé, en pensée, un 
" train aérien » assez présentab!e. 

Supposons un passager qui, d'un re­
gard hatií, examine, !'une aprés J'autre, 
les plaques indicatrices, il veut se 
rendre a Schwarzbourg, en Thuringe, 
mais ne trouve pas sa cabine. Un 
aimable employé le conduira immédia­
tement a une voiture spécialement 
réservée aux voyageurs qui doivent 
descendre entre les stations principales. 

Un signa! est donné. Un mugisse­
ment de siréne retentit et, dans un 
vrombissement formidable, le train 
s'ébranle. De J'arriére de chaque voi­
ture s'échappe des sifflements sinistres 
accompagnés d'épais nuages de fumée. 
Ce sont les fusées de propulsion, desti­
nées a faciliter le décollage. L'express 
nouveau modele parcourt quelques 
kilométres; puis J'a'vion se détache du 
sol, le tender l'imite, el les voitures, 
a la fois poussées et tirées, suivent 
docilement J'exemple. Le « train aérien » 

esl partí... 
Mille ... trols mille ... cinq mille mé­

tres ! La terre, vue a cette distance, 
parait n'étre plus qu'un monde déserl 
et inhabité. Mais tandis que les voya­
geurs regardent défiler foréts, champs, 
aggloméralions, !aes et cours d'eau, la 
derniére voiture se détache déja du 
convoi. Le contróleur a, en effet, 
actionné la manette de découplage ; et 
le dernier aéronef, abandonnant le train 
aérien, descend doucement vers le sol. 
Les maisons se rapprochent. On distin­
gue déja des étres humains. Eniin, une 
légére secousse, un arrét en glissé, et 
une voix annonce : « Aérodrome de 
Halle-Leipzig ... l Tout le monde des­
cend ... l » 

Le « train des airs » a poursuivi sa 
route. I'l survole a présent les mon­
tagnes de Thuringc. De la-haut, elles 
ne sont plus que des monticules de 
verdure. Le voyageur qui doit se ren­
dre a Schwarzbourg renonce a décou­
vrir, d'une telle altitude, la ville oil 
il devra atterrir. Mais le contróleur 
survient; il déboucle la sangle qui 
maintient le passager sur son siége. 
Le moment est venu I Dans la cabine 
du pilote, un membre de l'équipage a 
dirigé le viseur sur Schwarzbourg. Puis, 
a J'instant voulu, une trappe s·ouvre. 
Le voyaReur plonge dans le vide. En 
un clin d'c.eil, ce n'est plus qu'une 
petite chose oblongue, au-dessus de 
laquelle se déploie tout a coup la soie 
claire du parachute. Tandis que le point 
noir conlinue a descendre, en oscil­
Jant comme un pendule, Ja-bas, au sol, 
sur une molle prairie, des employés 
altendent l'arrivée du parachutiste et 
s'apprétent, a lui faciliter J'alterrissage. 

Entre-temps, aprés avoir laché l'aéro­
nef destiné a cette charmante cité, le 
train des airs a dépassé Nuremberi?, 

Dans quelques instants, on décrochera 
la voiture de Munich, et toute une 
famille qui se rend a Garmisch-Parten­
kirchen se prépare au départ en para­
chute ... 

Enfin, a Rome, a Naples, a Palerme, 
au Caire ou a Tombouctou, voire 
méme au Cap, le géant des airs des­
cendra a son tour vers Je sol et termi­
nera avec ses derniers passagers son 
vol sans escale. Si l'itinéraire se pro­
Jonge jusqu'au sud de l'Afrique, un 
avion ravitaillera en roule notre train 
aérien, qui effectuera son plein d'essen­
ce sans interrompre son voyage. 

Objections ••. 

Mais Je technicien, lui, ne se nour­
rit pas de chiméres. I I a . tót fait de 
ruiner nos illusions. A coups de chif­
fres et de formules, il va démolir, en 
effet, nos hypothéses trop audacieuses. 

Tout d'abord, le ravitaillement en 
plein vol implique de grosses diffi­
cultés. C'est une opération tres déli­
cate, a laquelle on a depuis Jongtemps 
renoncé. Par ailleurs, le décollage d'un 
train de voitures pesant plusieurs cen­
taines de tonnE's nécessiterait de telles 
forces de traction et de telles vitesses 
que les aérodromes répondanl a ces 
conditions devraient avoir plusieurs 
líeues de diamétre. En outre, tous les 
moteurs n'étant utilisés qu·au moment 
du départ, ceux qui ne fonctionneraient 
pas pendant le vol constitueraíent 
done un poids mort. Vient enfin la 
question de la force motrice eifec­
tive ; probléme plus épineux encore, 
si J'on songe qu·un train aérien exige­
rait plus d'énergie qu'il n·en faut, par 
exemple, a notre ordinaire express sur 
rails. Dans ce dernier cas, la motrice 
ne doit effectuer qu'une traction ho­
rizontale ; tandis que pour le train 
aérien, la traction horizontale se 
combine a une traclion verticale. 
« Point ne suffit de tirer, aurait dit 
La Fontaine, il faut voler aussi !. .. » 

Les hommes s'adaptent, évidemment, 
a toutes les situations. Nous nous 
sommes accoutumés a voyager en 
avion. Les statistiques de la Luflhansa 
sonl d'ailleurs la pour nous en convain­
cre; en 1926, cette Compagnie a trans­
porté 37.000 passagers, ríen que pour 
l'Europe; mais en 1937 et 1938, le total 
s'est élevé a 300.000 environ. Le trafic 
aérien est done considérable, et il est 
hors de doute que les passagers s'habi­
tueraient rapidement á descendre en 
parachute. 
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Mais ici se pose une queslion, qui 
dissipe tous nos réves : Commenl conce­
voir le retour 1 

Car si le lrain ordiaaire peut prendre 
des voyageurs a toutes les stations du 
parcours, le train aérien ne pourra 
jamais embarquer, en plein vol, les 
passagers des statlons intermédíaires. 
El les aéronefs qui auraient été likhés 
au cours du voyage dº<iller devraíent 
étre eux-memes ramenés au point de 
départ, soit par un autre avion, soit 
par voie ferrée. 

En voici assez pour nous faire mé­
diter sur la témérité de nos réves l 
Mais ne nous décourageons cependant 
pas. Les Grecs de l"antiquité, pour qui 
le navíre de guerre de )'avenir nºétait 
autre qu·un bateau a mille ou deux 
mille rameurs, ne pouvaient, eux non 
plus, prévoir que Diesel, un jour, in­
venlerail son moteur. Notre raison suit 
les orniéres de la routine. Notre ima­
gination n·entrevoit J'évolution que 
sous I' aspect dºun développement des 
formules actuelles. Les génies seuls, 
stimulés par des pensées créatrlces, 
arrivenl parfois A concevoir de nou­
velles réalisations et a découvrir de 
nouveaux príncipes. 

Nous ne savons done pas ce que 
sera demain le trafic aérien. Mais nous 
pouvons jeter néanmoins un coup d0 <l!il 
rétrospectif sur ce quºIJ était hler en­
core. Et nous constaterons ainsi que 
le passé était loin de laisser présager 
les progrés réalisés depuis. 

Comment j'ai assuré le sen,ice de 
la premiere li11ne posta/e aérienne 
en Europe centra/e 

C"était un matin de mai 1918. A 
l"ouest, la bataille íaisait rage. A J'est 
les troupes des puissances centrales 
se portaient au secours de J'Ukraine, 
afin de la protéger contre le bolche-
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visme moscovite. 11 avait done fallu 
établir, sans retard, des communica­
tions rapides et süres avec Kiev, capi­
tale de l'Ukraine. C"est a cette néces­
sité militaire quºon doit la création de 
la premiére ligne aérienne postale ré­
guliére en Europe centrale. Mais le 
príncipe méme n'était pas neuf, puis­
que le Haut-Commandement allemand 
l'avait appliqué déja un an plus tót, 
en établissant une liaison aérienne pos­
tale entre Dunabourg e t la presqu'ile 
de Crimée. 

Chaque matin, a 5 heures, un avion 
quittait done J"aérodrome dºAspern, 
pres de Vienne ; a Cracovie, ses sacs 
de dépéches étaient transférés a bord 
d"un autre appareil ; a Lemberg avait 
lieu le second et dernier relais. Le 
ravitaillement en essence nécessitait 
une escale a Proskourov ; et le courrier 
arrivait eafin a Kiev daos le courant 
de J"aprés-midi. A cette époque, on 
n·osait pas exiger du moteur et du 
pilote plus de 300 ou 400 kilométres 
de vol. De sorte que, lorsque tout allait 
bien, il fallait enviran dix heures pour 
aller de Vienne a Kiev. 

Ce matin de mai, aprés avoir fait 
mes adieux aux mlens, j"arrivai a 
l'aérodrome d'Aspern. Mais les condl­
tions météorologiques nºétaient guére 
favorables. Elles ne l"étaient méme pas 
du tout, et il fallut dHférer le départ. 
Le lendemain seulement, il fut possible 
de tenter !'aventure ... 

Le « zinc • dont nous disposloas 
était un biplan monomoteur a deux plii· 
ces. C"étail aussi un invalide de 
guerre, car les mitraílleuses eanemles 
J' avaient transformé en passolre. Mais 
les innombrables trous avaient été soi­
gneusemenl bouchés ; et, repeint des 
ailes a la queue, l'avion semblait sortir 
d'usine. Pour nous, toutefois, qui ne 
nous embarrassions pas d'apparences, 
ce n"étail encore et toujours qu·un 
« zinc». 

V W @J [] [1 [] 
Machines pourconstruction de rues 
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Lºécharpe au cou, la téte casquée de 
culr, les lunettes sur les yeux, j"étais 
méconnaissable. Mal a l"aise dans mes 
vetements fourrés, je tournais gauche­
ment autour de l"appareil, l"inspectant 
comme on inspecterait son cercueil. 
Les sc1cs plombés veaaient dºétre dépo­
sés daos les coffres du bord. Comme 
j'étais non seulemen,t observateur mais 
aussi agent postal, j"avais consigné 
ce chargement sur mon registre : 

12 kgs 650 de courrier. » 

Aprés que j'eusse pris place sur un 
strapontin, derriére le pilote, on me 
boucla sur le venlre une large sangle. 
J"entendis presque aussitót une péta­
rade formidable. On etlt dit qu·une 
centaine d'autos démarraient simulta­
nément. Par bonds allongés, la machine 
traversa la piste. Une légére sensation 
de vertige s·empara de moi. Puis mon 
cerveau enregistra avec étonnement : 
« Tiens I nous volons ... » Jºétendis le 
bras hors de la carlingue, pour un 
dernier signe d'adieu. Mais je le reti­
ra! précipitamment, car j'eus l'im­
pression que le vent allait me l'arra­
cher. 

Je songeai alors a mes obligations 
d"observateur. Examlnant tour a tour 
la carte et le sol, je me mis a comparer 
le tracé aux conflgurations du terrain. 
Mais une couche de nuages (interposa 
brusquement entre J"avion et la terre. 
Celle-ci ne m'apparut plus qu·a inter­
valles irréguliers, au hasard des nom­
breux trous du « plafond ». Finalement 
j"y renonc;:ai. Hurlant de toutes mes 
forces, je cherchai a me faire enten­
dre du pilote. Mais le bruit de !'hélice 
couvrait ma voix. Je griffonnai alors 
sur un bout de papier : « Quelle est 
aotre position ? » Malgré Je vent, je 
réussis a passer ce message a mon 
compagnon de route. La réponse Cut 
on ne peut plus laconique : un hausse­
ment dºépaules et un hochement de 
téte ; d"ou je déduisis qu"íl n'en savait 

pas plus que moi. Comme nous ne 
pouvions toutefois continuer ainsi sous 
peine de nous égarer, le pilote coupa 
court ~ notre ignorance en atterrissant 
quelques l!linutes plus tard. 

Nous primes contact avec le sol 
entre une petite gare de campagne el 
un champ de blé. Le nom de la station 
nous permit de fixer immédiatement 
notre position. Nous repartimes aussi­
tót. Et nous volames sans escale jus­
qu'a Cracovie. 

Dés que nous etlmes quitté J'appareil, 
on nous entoura. Quelqu·un me de­
manda en souriant si le voyage m'avait 
plu. Je trouvai la question plutót iro­
nique. Mais comme je répondais - en 
souriant aussi, - je lus sur tous les 
vísages une sorte d"inexplicable stu­
peur. J'appris alors que le ronflement 
assourdissail d'habitude les passagers 
d"un avion et que le phénoméne se 
prolongeaít assez longtemps aprés J"at-· 
ter,rissage. Mais personne ne sut m'ex­
pliquer pourquol je faisais exception a 
cette regle. 

Un autre appareil, un autre 
«zinc», - était prét a décoller. Une 
poignée de main au pilote fit de nous 
deux amis. Et nous quittAmes aussitót 
l"aérodrome pour nous élever vers le 
soleil, un soleil pAle, masqué par la 
brume. Aprés avoir franchi un banc 
de nuages immaculés, nous atteignimes 
une altitude de 3.000 métres. Le vent 
et le froid percaient nos plus épaisses 
fourrures. Puis des rafales traitresses 
nous attaquérent ; durant deux heures, 
i1 nous faUut lutter contre la tempéte. 
Soudain, le moteur cala et nous 
piquames vers le sol. Une forét nous 
apparut, hérissée de meaacantes cimes 
d'arbres. Trés heureusement, le moteur 
put reprendre pendant quelques ins­
tants, ce qui nous évita une catastro­
phe. Une secousse assez forte, cent 
métres d'erre, et nous nous arrétames 
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a proximité d'un champ de blé. A vingt 
metres de nous, la tempéte brisait un 
bouleau ... 

C'était la panne en rase campagne. 
Mais le husard nous servil. Avisant 
une carriole qui passait sur la route, 
je pus, moi, l'observateur, gagner a 
!O a l'heure, la gare la plus proche ! 
Un train me conduisit a Lemberg, ou 
je trouvai ce qui nous était nécessaire. 
Et sept heures plus tard, nous repre­
nions l'air. 

A J'est de l.emberg le temps fut plus 
favorable. La route de Tarnopol, droite 
et blanche. resplendissait sous Je 
soleil. Puis elle disparut subitement 
a la front iére. Au dela s'étendait 
J'Ukraine, .J'irnmense plaine du Dniéper, 
avec ses vastes foréts, ses champs a 
perle de vue, ses steppes mornes, ses 
lacs et ses marais. 

Au Join, dans le crépuscule, j'aper­
cus un train qui semblait se trainer 
comme une limace et qu'empanachait 
une fumée blanche. C'était le fameux 
express Vienne-Kiev qui, quand tout 
a llait bien, mettait quarante heures a 
effectuer son parcours 1 En observant 
pendant un court moment ce tortillard 
qui rampait misérablement au travers 
de la forét, je sentis, physiquement 
pourrais-je dire, que dans ces immenses 
étendues de J'Est J'avion seul était 
capable de résoudre Je probléme des 
distances. 

Peu de temps aprés, les surfaces 
d'eau stagnante s'élargirent insensible­
ment, comme pour former un lac. Des 
coupoles dorées scintillérent au Join 
sous les rayons du soleil couchant. 
Nous élions a Kiev ... 

Modestes d ébuts 

Une telle randonnée était propre a . 
!aire t ravailler J'imagination d'un 
homme qui entrevoyait une Europe 
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future ou J'avion réduirait toutes les 
distances, franchirait les océans et les 
montagnes les plus élevées. 

Mais les précurseurs, en cela comme 
en loute chose, se heurtaient aux 
objections de gens soi-disant pondérés. 
On prétendait d'abord que les oreilles 
délicates ne supporteraient pas le 
vrombissement de !'hélice et que, d'au­
tre part, Je pilote ne parviendrait 
jamais a s 'orienter dés qu'une couche 
de nuages lui masquerait la terre. Celte 
i:lerniére hypothése se rattachait a vrai 
dire a une Jégende, celle qui voulail 
que la boussole h'.lt influencée par les 
charges électriques de J'atmosphére. On 
prélendail, en effel, que la boussole, 
obéissant a ces influx magnétíques, 
s'affolait durant la traversée des mas­
ses nuageuses, supprimant ainsi, par 
temps couvert, loute possibilité d 'orien­
tation. Cette remarquable erreur ful 
discutée a Bréme au cours d'un congrés 
ou s'étaient rencontrées toutes les 
personnalités éminentes de l'aviation. 
On présenta méme, a cette occasion, 
un type spécial de compas, grace a 
un nouveau sysléme de suspension, 
cette boussole idéale se trouvait im­
munisée, du moins l'affirmait-on, contre 
les influences magnétiques parasitai­
res ; pratiquement, elle devait done 
éliminer, méme par temps bouché, tou­
tes les erreurs de calcul qu'on imputait 
a la boussole ordinaire. 

11 est bon de préciser qu'a cette 
époque, certains spécialistes dénoncé­
rent obstinément cette erreur. Ceux-la 
soutenaient qu 'environné de nuages et 
vict ime des effets physiologiques de 
l'équilibre instable, le pilote perdait 
le sens de la direction ; virant sur 
une aile, puis sur l'autre, tournant 
parfois en rond dans la masse nébu­
leuse, il accusait bien a tort une bous­
sole qui, implacablement et avec une 
fidélité d'appa!eil enregist reur, tradui­
sait en oscillations désordonnées les 

boucles que décrivait J' appareil dans 
sa prison de nuages. 

La radio existait pourtant déja. On 
s·en était méme fréquemment serví au 
cours des hostilités. Mais on hésitait 
a adopter définitivement l'équipement 
radiotélégraphique, car on redoutait 
par-dessus tout J'étincelle traitresse qui 
eút transformé l'avion en torche. Dans 
toutes ces considérations, le brouillard 
restait a vrai dire le seul obstacle véri­
table ; redoutable pendant le vol. il 
rendait l'atterrissage impossible. Cer­
tains techniciens proposérenl alors 
d' installer sur les aérodromes d'énor­
mes projecteurs, capables de percer 
le brouíllard. Mieux encore: d'autres 
tentérent de le dissiper au moyen de 
décharges électriques produites par des 
générateurs a potentiel vertigineux ! 
Que dire de ces expériences et de 
ces tátonnements, sinon qu'ils abouti­
renl a de piteux échecs ... 

La radiogoniométrie n'était pas en­
core née. On ne supposait méme pas 
qu'il serait posslble un jour de voler 
en aveugle, d'atterrir en pleine nuit 
et de voyager en plein brouillard aussi 
facilement qu'en plein soleil. L'aviation 
n'en étail encore qu·a ses débuts; on 
ne connaissait ni les gigantesques appa­
reils en tole d'aluminium, ni les mo­
teurs a huile lourde,; personne n'aurait 
osé imaginer qu·un jour les avions 
seraient tout simplement catapultés en 
pleine mer par des navires équipés a 
cet effet. 11 n'était pas davantage ques­
tion d'explorer la stratosphére et de 
s 'élever a des altitudes fan tastiques. 
On se contentait de voler suivant les 
anciennes fo rmules ... 

La premiere carle du ligrn?• 
aériennes d ' Europe centrale 
Mais on volait avec optimisme, avec 

passion, et tout en caressant d 'ambi­
tieux projets. A peine le Dictat de 
Versailles était-il signé que déja J'Alle-

magne, pourtant affamée et meurtrie, 
établissaít la premíére ligne aérienne. 
Le 5 février 1919, le premíer avion 
quittait Berlin a deslination de Weimar, 
oü siégeait l'assemblée nationale qui 
se proposait de donner au peuple une 
nouvelle constitulion. On ne la rda pas 
a inaugurer une autre Jigne, de Berlin 
a Hambourg, el qui fut prolongée en­
suite, vía Hanovre, jusqu·aux régions 
induslrielles de l'Ouest. 

Dés le début, l'Allemagne s'efforca 
d'amener les nalions européennes a 
une collaboralion dans le développe­
ment des transports aériens. En 1919 
déja, un service Copenhague-Ham­
bourg-Amsterdam fut organisé, asso­
cianl dans une méme entreprise des 
sociétés allemandes, danoises et hollan­
daises. 

Entre-temps, en Allemagne méme, 
une demi-douzaine de lignes intérieu­
res régulíéres avaient été établies. Sur 
ces lignes, le trafic était assuré par 
de vieux biplans de guerre : des mono­
moteu rs ouverts, a deux places, qui 
furent bientót remplacés par de gros 
avionS \ du type "Golha ». Ces nou~ 
veaux appareils, dotés de deux moteurs, 
pouvaienl transporter, assez inconfor-· 
tablement d'ailleurs, quatre passagers. 
Mais au mois de juin de la méme 
année apparut le premier avion de 
transport vraiment digne du nom : le 
Junker F 13. Ce monomoteur, prévu 
pour deux hommes d'équipage et qua: 
tre voyageurs, était un monoplan sur­
baissé, entíérement métallique. Bien 
qu'on l'appelát « l'Ane de tóle », il n·en 
était pas moins le premier avion a 
cabine. Ce Junker fil d'ailleurs la 
conquéte du monde, et on l'utilise 
encore assez couramment aujourd'hui. 

Appauvrie et exténuée, l'Allemagne 
avait done su créer Je premier avion 
de transport. Tour de force qui allait 
lui porter chance ... 

Suite page 58 

Quond il s'agit de protéger des objets de valeur, lo 

serrure de sOreté Zelss lkon est indispensable 

pour toutes sortes de fermetures, soit comme 

serrure a morfoiser ou a oppllquer, soit comme 
cadenas ou serrure de meuble. 

Une instollotion a posse-portout Zeiss lkon com• 

prend un nombre de dlfférentes serrures et les 

réunit a un systeme de sOreté de haute voleur . 
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Le prrmirr uurra¡it dt IVilli For,r, oLei,e jlehen m eU1e -l.. ieder » - Mes chaT111orn douce· 
me,11 ,<uppli,•111 - 11 rlus•é briuqu emelll son auteur en tétt de.• maítre., du film m usical. 
,'le.< prQd1ttliu11.• uúfrhure11- • Mu: urka ». "Allotriti», ff Strénade» et .«Uprrelle» - mar-
1¡at•11t le.< hnpr., surrea,ivrs qu'il 11 franrhies pour arriver d In perfertio11 de sa dernitre 
rr,:,uiun : T1:mplr11me111 vien11oi., 11, ceuvre dont la nrnsique comititue le premier flllrait 

On tourne la scene diverlissante d'un nouveau fil m «Tempéroment vienncls:) 

« Bon¡ourl .. Venez parm1 nous. Ap· 
portez-nous le bonheur, la gaitéet la Joie. 
So yez la bienvenue dans Vienne, notre 
v1lle aimée ... l> chantent les domes· 
tiques de la Princesse ct· Auersbuch, en 
!étanl l'heureuse arrivée de la jeune 
comtesse Wolkersheim. Knoptl, le la­
quais, est Lrés l'ier de cette assemblée a 
qui 11 a si péniblement enseigné l e chreur. 
Ma1s, comme bien des íois, lorsqu·on 
prépare une surprise, 1ien ne val Pre­
miére alerte; on croil que c·est le comte 
Wolkersheim, maís ce n·est que Jeon, 
le val et, qui p1 écéde ses mailres. Et puis, 
au bon moment, quand le comte et son 
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épouse se présentent, Knoptl n'est pas 
la. Les choristes, dans le plus grand dé· 
sordre, attaquent l'épilhalame. Tous 
chantent faux. Knoptl arrive, tout de 
méme, au derníer momenl, et met fin 
a la scéne catastrophique en fermant de 

sa maín la bouche de Cilli, la cuísiníére, 
qui poussail les accents les plus aigus 
et les p l us discordanls. Et c'est ici que 
se place le passage qui cause tant d'an­
xiété a Wílli Forst. Patiemment, il a fait 
répéter, répéter encore, jusqu ·au moment 
ou tous les acteurs, et Moser surtout, ont 
atteinl la précision demandée pour que 
la scéne com1que prit toute sa vale11r. 

Un peu d'an:ici#" se lit dans 
les ;reu:ic lcarquiUú de WiUi 
Foral, suiva,u ovec ollention 
lo , u ne que l'on lourne. On 
l'a recommenrhbien de,fois 
ovan, qu'elle fút au goúl du 
producteur. Ctla IIO•l•il 
aUer maintenanl? E,1-ce 
que 1ou1e, lu nuanu, du 
jeu de, arustu a111 bien 
éll misu en valtu.r dnanl 
l'appareil ? On a rlpéll 
10111 de fois. For.1 attend 
an:itieu,emenl et su.r aes 
lrai11 ,e peignen1 la tou.r• 
ment• de l'auteur dramoli• 
que d une premib-e de gola 

Et l'on orrfoe d l'endroil 
fatal ou cela C'loch, toujour,. 
Un gutc, une mimique du 
lwru tendutl d prllta d 
parlar, r' esi le ,wl ,ecours 
qu, les 11r1,ur, peuvenl auen• 
dre de Willi Foral, pe111lant 
le, prisu de 111,e. E,¡,1-
rons que cela suffira pour 
prl:t,enir lu prOlagonillea 
du dan&er qui lea menace 

Dieu merci ! Cela o bien 
marché! Pourou qu'il n'y 
oil plu/1 d'onirroches ! 
Quand on leur , ourit lu 
acteur, prennenl co,ifionce 
el •'en 1ireñ, comme il fow 



•· ,lf,i.,rr ! .... Tu duis uµir btnur<mp p/11,; rite. pour lui fprmer lu bourl1e! ... 
H:urne-u,i ~ur Ir, mie1111e. T11 cerras! ... » A u cauro d"iu,wmhrable., r•pétitiurr., 
Willi For.,r 'u jouú le role de Cilli, la c11isi11irrP, rrlle qui diu111~ le plus 
haul el le plus frmx, Mo.,er, fo va/et K11üpjl, doit, d'apres le .rh,aritJ, .<e 
préripiter jUf l~ cordu11 bleu el, J~ ruule ur¡¡err<"e, /ui imJ)<J.,tr ~i/erwt 1 

/~r roi,·i /u .1ci,11e relle q11'011 In t•rrrn r/,11u le.film. J,e pub/ir er• 

rirc, ,; µorse cl~ployée, s,111,< se douler du tmn11/ é11orme q11°1./le 
11 roÜtl. l~r re 11·,.,1 /,¡ qu',111 petit épisod1• tlu gmt1d Jilm 
« 1'rmp~rame11t vie1111ois», tiré de la r,/iJbn• u¡ifrPIIP d1• Ju/1n1111 
Str<11ui.1 Tou• les Cllch~s sont de Vienne-l'ilrn We,rl 
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l'EUROPE - cenrre du lrafic aérien mondial 
a Athenes et a Stamboul étant de 
quelque 2.000 kilometres, un avion 
pouvait la couvrir en une seule jour­
née. L'organisation du réseau européen 
était trés satisfaisante. Mais il s·agis­
sait cependant de faire bénéficier des 
avantages du transport aérien tous les 
pays du monde ¡ il restait, en somme, 
a franchLr réguliérement montagnes et 
océans, et a imposer aux rapides et 
aux paquebots ce concurrent imbatta­
ble: J'avion. Les faits prouvaíent d'aíl­
leurs que c'était la la formule de 
!'avenir; ainsi, en 1922, alors qu'il 
fallait, par chemin de fer ou par bateau, 
dix ou douze heures pour se rendre 
de Berlín a Westerland, il en fallait 
a peine quatre pour effectuer ce méme 
trajet par voie aérienne, ce qui per­
mettalt de gagner environ huil heures. 
De meme, par liaison aérienne, la durée 
du voyage Berlin-Zurich était réduite 
de quatorze heures I Berlin-Rome etlt 
donné des différences · plus sensibles 
encore, mais íl n'était pas question 
alors de survoler réguliérement les 
Alpes¡ ce fut seulement le l•·r mai 
1932 que la Lufthansa inaugura la ligne 

En dépit de toutes les oppositio'IUI 

Mais cet esprit d'initiative et cette 
volonté obstinée de résoudre Je pro­
bléme du transport aérien ém1uent les 
états ennemis. Et a Johannisthal, la 
d'ou avaient été expédíées les pre­
miéres lettres de la poste aérienne et 
oü les premiers passagers s'étaient em­
barques pour Weimar a bord d'appa­
reils fragiles et démodés, on entendit, 
quelques mois plus tard, retentir les 
marteaux qui démolissaient les nou­
veaux appareils. On vit monter dans 
le ciel les flammes de ces autodafés 
humilíants, ou s·achevait la destruc­
tion imposée des avions allemands. Et 
ceux qui, la rage au cceur, durent 
ainsi c1néantir leur ceuvre, crurent alors 
que !'avenir de J'aviation du Reích 
était définitivement compromls. 

ser la írontiére provisoire formée par 
la zone occupée. Et l'appareil qui eüt 
dtl normalement se rendre a Cologne 
était forcé d'atterrir a Dortmund. 

La jalousie et la haine de l'adver­
saire ne s'en tinrent pas la. Suívant 
les prescriptions de l'ultimatum de 
Londres, les avions de transport que 
l'Allemagne construirait dorénavant ne 
devraient plus dépasser une vitesse 
horaire óe 160 kilornétres; la charge, 
y cornpris le pilote et les instruments 
de bord, ne pourrait plus excéder 
600 kilos ; et l'équipement radiotélé­
graphique n'étall plus toléré. C'était lli 
un coup terrible pour l'industrie alle­
mande et les pionniers de l'aviation 
commerciale. Mais ce coup ne fut pas 
mortel et ll ne fit que développer, 
chez ceux dont ces prescripUons para­
lysaient les efforts, la volonté opi­
niatre de triompher malgré tout. 

En 1921, et avec 150 appareils démo­
dés, d'un rendement plutót douteux, 
ils assurérent un parcours quotidien de 
8.000 kilométres. Entre-temps, l'étran­
ger travaillait fiévreusement a la mise 
au point de gros avions, rapides, 
confortables, et dotés de plusieurs mo­
teurs ; le Hollandais Fokker construi­
sit alors des apparells a cabine, prévus 
pour dix passagers ; au Salon de l'~via­
tion, a París, on exposa peu aprés 
un géant a vingt places, capable d'at­
teindre la vitesse de 200 kilométres a 
l'heure. Pendanl ce temps, a Bréme et 
a Hambourg, les Allemands assistaient 
aux atterrissages des appareils étran­
gers de la ligne Copenhague-Ham­
bourg-Amsterdam ; une idée allemande 
réalisée et exploitée par d'autres ... 

Cependant, malgré toutes les diffi­
cultés qu'on lui avail suscitées, ce ful 
néanmoins l'Allemagne qui finit par 
posséder Je réseau aenen le plus 
étendu. A cette époque, les avions 
du Reich couvraient quolidiennement 
10.000 kilométres. De son cóté, l'admi­
nistration appuyait et favorisait le 
développement du trafic aérien ; elle 
fut, en effet, la prerniére en Europe a 
ordonner A ses départernents postaux 
d'accepter tous les envois par avion , 
elle alla meme jusqu'a instituer un 
service de prise et de remise a domi­
cile, assuré par des employés moto­
cyclistes. 

En 1922, un éditeur de Berlín publia 
la premiere carte des lignes de trans­
port aérien en Europe centrale. Ce 
fut une révélation. Car le profane pul 
alors constater que si tous les pays 
européens ne compta1ent ensemble 
qu 'onze liRnes, le Reich, a lui seul, en 
possédait déja douze. Plusieurs d'entre 
elles franchissaient méme les frontié­
res, aboutissaient a Copenhague, Pra­
gue, Dantzig, Kovno et Moscou. On les 
etlt volonliers prolongées également 
vers l'Ouest, si l'injuste méfiance 
étrangére n'eüt limité l'expansion de 
l'avialion commerciale. Mais les a!les 
allemandes, qui avaient pu íranchir les 
Alpes, n'étaient pas autorisées a dépas-

L'Allemagne cependant s'obstina. 
Vers 1925, Berlin était relié, par cour­
rier aérien régulíer, a quelques grandes 
villes étrangéres : Londres, Amsterdam, 
Copenhague, Malmo, Stockholm, Hel­
singfors, Bale, Zurich et Budapest. Le 
réseau allemand était devenu trés irn­
portant ; les avions ne faisaient pas 
seulement escale dans les grandes loca­
lités, mais lls desservaient également 
les villes balnéaires de la mer du Nord 
et de la Baltique; ainsi que des villes 
d'eaux et des stations climatiques. 

Puis, le 6 janvier 1926, les trente 
sociétés allemandes d' aviation fusion­
nérent pour former la « Lufthansa ». 
Alors commenc;a, pour Je trafic aérien 
européen, une nouvelle ére de pros-

UN DES PREMIF.RS COtlRRIERS AERIENS. A L'AEROPORT Df: BERLIN, EN 1919. 
L 'appareil esl un biplan b¡uipEd'm,moteur penneuan1u11e vite.1st ma:timwn de 120 kilomitrts o l'heure. 
L'orion melloir ~ix 1,eurea pour u rmdre de Berlín o Munirl,, soir un~ heure de moins qtte les rapidu 
att11ellement eri .,ervice sur les themin., de/u du Reich. Y compris le pilote et le com•oytur, Je charge­
ment 101al 11e dlp0&11ai1 pa11 250 kilogrammes. On pouvoit done, tour ou plus, transport~r IOOkilogs de 
co,,rrier alrien. l./n ry,kcar ame11ail lea socs po8toux du bureau eentra/Berlin O a /'afiroporl de Staaken 

Clichés : Luflhansa 

périté. La ligne Berlin-Moscou fut inau­
gurée. Et on se mil a étudier J'établis­
sement d'une liaison Allemagne-Chine. 
Par a illeurs, un h ydravion Dornier-Va 1 
partait en mission offícielle au Brésil, 
afín d'y étudier les possibilités d'uif 
service transocéanique. 

Vers cette époque, les restrictions 
íntolérantes furent enfin levées. La 
Lufthansa prit des Jors de l'extension. 
Quelques mois plus tard, elle dtpo­
sait de cent vingt appareils, dont qua­
rante et un de grand modele ¡ treize 
stations de T.S.F. assuraient le service 
de sécurité, mais dix avions seulement 
avaient la radio a bord. 

Expériences et rechercpes furent 
poursuivies. On élabora quantité de 
projets, a tel point que J'Europe parut 
bientót trop petite a ceux qui révaient 
de réalisations formidables. Car les 
pionniers de J'avic1tion commerclale ne 
cornptaienl pas qu'avec leur pays ; 
leurs conceptions osées embrassaient 
tout le continent et leur but supréme 
était de faire de J'Europe le centre 
du trafic aérien mondial... 

Premieres réali.sations 

A cette époque, la vitesse horaire 
moyenne ne dépassait pas encore 
150 kilométres. Le plus long parcours, 
celui de París a Varsovie, vía Nurem­
berg et Prague, demandail dix ou douze 
heures de vol. La distance de Berlín 
réguliére Berlin-Munich-Venise-Rome. 

11 s'agissait la d'une performance; le 
parcours était, en effet, de 1.400 kilome­
tres et la durée du voyage comprenait 
dix heures de vol. Mais les mois se 
succédérent sans que se produisit Je 
moindre accident. Et on considéra done 
que la question des Jiaisons aériennes 
entre le nord et le sud de l'Europe 
était enlín résolue. 

Les spécialistes allemands examiné­
rent alors le fameux probléme du vol 
transatlantique. Mais ils surent sage­
ment se contenter d'abord d'une solu­
tion hybride. Le 22 juillet 1929, un 
hydravion Heinkel décolJait en effet 
du « Bremen », a 400 kilomélres de la 
cote américaine, et atterrissait A New­
York deux heures et demie plus tard. 
Au retour, le " Bremen » catapulta le 
méme avíon a cinq milles de Cher­
bourg, et Je Heinkel arriva a Bremer­
haven quatre heures aprés, ayant cou­
vert une distance de 800 kilométres. 

Ce n'était évidemment qu'un début ¡ 
mais ce systéme ingénieux réduisait 
déja de quarante-huit heures la liaison 
postale Berlin-New-York. 

Un aérodrome au milieu de 
I' Atlantique ! 

Cette prerniére expenence coürori­
née de succés devaít tout naturellement 
conduire a J'idée d'utiliser une base 
flottante, mouillée en plein Atlantique, 
entre l'Afrique et l'Amérique du Sud. 
La grosse difficulté était de gréer un 

navire en aérodrome flottant. Mais la 
encore, la technique allemande triom­
pha. Un vspeur de fort tonnage, le 
« Westfalen », ful équipé d\¡ne « rampe 
de hissage » et d'une catapu!te. Ainsi 
transformé, cet étrange navire appa­
reilla un beau jour de Warnermunde 
et gagna le point qui h.1i avait été 
désigné, un point situé au beau milieu 
de l'Océan. Quelques semaines plus 
tard, le prernier avion a croix lla:nmée 
inaugurait la ligne ; il améril sous le 
vent, dans les eaux du « Westfalen », 
fut hissé au cabestan sur la rampe, fil 
son p!ein d'essence sur la plage arriere 
et, deux heures plus tard, catapulté 
par Je navire, co~tinua sa route. 

Expérience décisive, qui eut comme 
conséquence pratique la création d'une 
ligne transocéanique réguliére, décom­
posée en trois étapes : de Berlin ii 
Séville, via Stuttgart et Marseille, la 
liaison était assurée par un Heinkel 
He 70 ; le courrier était pris a Séville 
par un trimoteur Junker Ju 52 et trans­
porté sur la cóte de la Cambie anglaise, 
via Las Pa!mas ; au Jarge de la Gambie, 
un hydravion Dornier-Val le relayait 
et, aprés l'obligatoire escale au « West­
falen », déposait finalement les sacs de 
courrier a Natal, sur la cóte du Brésil. 
.Les lettres et colis postaux étaient 
:alors acheminés vers leur destination 
par les soins du syndicat allemand 
« Condor "· 

Cette ligne transocéanique de 13.500 
kilométres était la plus longue ligne 
du mpnde. Les avions qui la desser­
vaient volaient a une moyenne horaire 
de 153 kilométres, autre record dans 
un record. Et les statistiques nous 
apprennent qu'en septembre 1939, cinq 
cents avions de la Lufthansa avaient 
couvert, sur cette ligne lransatlantique, 
un lot~I de deux millions de kilomé­
tres ¡ le trafic postal se traduisait, lui, 
par 30 millions d'envois. Pour ceux qui 
aiment les précisions, a¡outons que le 
gain de temps ainsi réalisé se chiffrait 
par deux millions d'années, étant donné 
que, comparativement a l'ordinaire 
acheminement par voie ferrée et par 
navire, le courrier arrivait trois semai­
nes plus tót a Río de Janeiro et six 
semaines plus tót a Santiago de Chili. 

II est done juste de dire que l'espnt 
d'entreprise et le génie inventif des 
pionniers de l'aviation allemande 
avaient fini par résoudre le probléme 
des liaisons transatlantiques. 

Restait celui des continents ... 
Un Allemand, Walter Bruns, ancien 

commandant de dirigeable, avait éla-· 
boré, dés 1922, un pro¡et de liaison 
par zeppelins entre l'Europe centrale 
et le Japon. La ligne proposée passail 
par le Spitzberg et le Póle ; ce qui 
eüt réduit de sept jours les commu­
nications postales avec J'Extréme­
Orient, et de douze 1ours la liaison 
Berlín-San-Francisco. Mais 1· Allemagne 
de 1922 n'étail pas ce qu'elle redevint 
plus tard ; on recula devant un proJel 
d'une telle envergure et l'idée fut 
abandonnée. Quatre ans aprés, toute­
fois, deux Junkers de la Lufthansa arri­
vérent sans encambre en Chine, par la 
Russie et la Sibérie. ll semblait done 
que cette nouvelle question füt réso­
lue; mais les Soviets, qui s'étaient eux­
mémes désintéressés du probléme, s'op­
posérenl au survol de leurs frontiéres 
orientales. Ce ful alors que le directeur 
de la Luflhansa, le baron von Gablenz, 
accomplit sa randonnée mémorable par­
dessus le « toit du monde», survolant 
les trois plus hauts rnassifs du globe : 
ceux du Pamir, du Karakoroum et de 
l'Indoukoutch. A cela vinl s'ajouter 
enfln la prolongation des hgnes de l'est, 
qui reliérent déscrmais Berlín a Téhé­
ran, a Caboul et a Bangkok. L'Europe 
était en passe de devenir le centre 
du trafic aérien mondial. Le réseau de 
ses lignes s'étendait déja sur tout le 
gJobe... Ludwig KapPII,., 

l e suJet sera reprls dans un prochaln numéro 
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Unifo·rmes 
d 'hier et d 'aujourd'hui 

Les cavaliers s'apercurent bien vite 
que la vareuse fermée les génait pour 
monter a cheval ; elle se plissait aux 
basques. Ils coupérent done les parties 
embarrassantes et ainsí naquit le frac. 
Certains historiographes de l'art du 
vétement ont prétendu qu'une mon­
daine francaise, se plaisant a voir aux 
hommes les hanches libres, aurait 
inventé l'habit; c·est done une erreur. 

La cravate nous vient des hussards 
croates ; et la mode du pantalon, vieille 
déja de cent cinquante ans, a é té 
lancée par les militaires. Les cavaliers 
prussiens, vers la fin du xvm•· siécle, 
furent dolés de braies de toile, desli­
nées a protéger leur culotte de grande 
tenue. Or, a cheval, le nouveau véte­
ment remontail sans cesse ; on prit 
l'habitude de le fixer par un systéme 
de sous-pieds. Le vétement fut burles­
quement adopté par un sujet de la 
comédie italienne, Pántalon, qui lui 
donna son nom. On commenca a porter 
ce pantalon sans la culolte ; vingl ans 
plus tard, on ne le fit plus en toile, 
mais en drap. Avec le nouveau véte­
ment, on chaussa des brodequins a 
courte llge ; le pli, souci de tout homme 
élégant, s'imposa. ll en a été de !'ori­
gine des coiffures comme de celle des 
\ Glements. Tricorne et bicorne sont 
des formes exclusivement militaires. Le 
feutrc mou aux larges bords génait 
les soldats dans le corps a corps. On 
trouva done pratique de le relever, 
sur le devant tout d'abord, puis de 
plusieurs cótés. Cependant le chapeau 
ainsi porté se montrait bien peu pra­
tique pour l'infanterie. [) était encom­
brant a l'exercice, dans les combats a 

la bai'onnette, si bien qu'a la bataille 
les fantassins prirent petit a petit 
l'habitude de se coifier de leur bonnet 
de nuit. Pour l'empécher de retomber 
sur le visage, on munit la méche du 
bonnet d'une carcasse métallique. C'est 
la !'origine du bonnet a pointe du 
XVIII•· siécle. 

La tactique moderne a tué 
les couleurs 

Les uniformes multicolores étaient 
condamnés a disparaitre, au XIX•· sié­
cle, apres la découverte de la poudre 
sans fumée. Afin de pouvoir distinguer 
les combattants daos les péripéties de 
la bataille, il avail été nécessaire de 
différencier les couleurs selon les 
armes. Les fantassins étaient blancs, 
les dragons bleu de ciel ; les régiments 
de la garde montraient leurs tuniques 
rouges ; les cuirassiers portaient des 
cols blancs et jaunes. 

Mais la tenue noire des artilleurs 
et d¡;s sapeurs a une origine pratique : 
la 16.mée des engins qu'ils maniaient 
salissait rapidement leurs vétements et 
Jeur col. La poudre sans fumée amena 
une plus grande visibilité sur les 
champs de bataille ; mais les combat­
tants vétus de couleurs voyantes cons­
tituaient d'excellentes cibles pour les 
tireurs. Les Angfois furent les premiers 
a le constater, au cours de Jeurs enga­
gements avee les montagnards rebelles 
des Indes. Les fusilíers ilindous abat­
taient les jaquettes rouges et blanches 
a grande distanee. Les soldats eurent 
alors l'idée de teindre leurs uniformes. 
Le seul produit qu'ils purent trouver 

sur place était le thé. Telle est !'ori­
gine de la couleur kaki. La guerre ter­
minée, la couleur disparut ; mais dans 
la campagne du Transvaal, les Anglais 
se retrouvérent en présence du méme 
danger. 

Le camouf lag e des uniformes 

On adopta done officiellement dans 
l'armée anglaise la couleur kaki • dans 
IE's états-majors des autres pay~. on 
s'efforta de trouver, pour la tenue de 
campagne, une teinte qui répondit aux 
nouvelles exigences tactiques. II fallait 
rendre le soldat moi·ns visible. Les 
Prancais adoptérent le bleu horizon, 
qui constitue le fond du paysage de 
leur pays, et les Allemancts le « feld­
grau ». 

L'uniforme, né de l'habit bourgeois, a 
retrouvé aujourd'hui ses origines; nul 
ne contestera le caractére « civil " de 
la tenue militaire moderne, intermé­
diaire entre Je complet-veston du cita­
din et le costume sport du touriste. 11 
est un fait étrange également, que l'his­
toire du costume semble presque igno­
rer, une eoincidence pour le moins 
curieuse : dés que les uniformes eurent 
perdu leurs brillantes eouleurs les 
bourgeois abandonnérent les tissus 
aux teintes éclatantes dont ils se vé­
taient. Les hommes d'aujourd'hui choi­
sissent des teintes neutres, entre le gris 
et le noir ; e t Dandy, att risté, pourrait 
s 'écrier en parodiant la ballade de Vil­
Ion : « Mais oi.t sont les neiges d'an­
tan ? • : « Oi.t sont les fracs bleu clafr, 
les jaquetles vert amande du siécle 
demier, le gilet rouge de Théophile 
Gau-tier? » 

Seuls, en été, quelques sportifs 
égaient de tons joyeux la morne cou­
leur des modes masculines, mais c'est 
tout, c·est bien tout ! 

On a prétendu que le soldat vivait 
en dehors du peuple. L'analogie entre 

les uniformes de jadis et l'habit bour­
geois apporte a cette affi rmation un 
démenti flagrant. Dés que le service 
militaire s'établissait dans un pays, les 
relations se nouaient entre les civils et 
les 90ldats, et les vétements finis­
saient par se ressembler é t rangement. 
Des différences de détaí l étaient cepen­
dant nécessaires, conformément au 
droit des gens, pour discerner !'unifor­
me d'un coup d'c:eil et pour distinguer 
les troupes réguliéres des bandes de 
partisans. 

Le profane se demal\de ce que signi­
fient les passepoils de toutes couleurs 
qui bordent !'uniforme actuel. Ma1s le 
lecteur sagace a déja deviné : les 
passementeries et les ornemenls des 
manches sont un rappel _des tenues 
d' autrefois, les eouleurs marquent les 
différents corps de l'armée. 

Done !'uniforme n'indique pas un1-
quement l'état militaire, mais il perpé­
tue également les traditions. 11 est des 
accessoires auxquels le soldat d'au­
jourd'hui ne renoncerait pas, bien 
qu'ils aient perdu toute valeur prati­
que ; par exemple les aiguillettes ou la 
fourragére que l'officier allernand porte 
en grande tenue. L'origine de la rour­
ragére est assez piquante. Elle vien­
drait de l'ancienne armée de Brande­
bourg. de la aurait passé a l'armée 
prussienne et finalement aux armées 
du Reich. Primitivement, cela aurail élé 
un ruban qui attachait a J'épaule Je 
chapeau du combattant, de fa~on a évi­
ter la perle de la coiffure au cours des 
combats ; mais !'origine est conteslée. 
Certains ),a font remonter aux guerres 
civiles de Hollande. Le duc d'Albe 
avail, a l'époque, menacé les nobles 
néerlandais de la harl pour leurs opi­
nions religieuses. Les « Volonta1res de 
la Liberté"• narguanl le gouverneur es­
pagnol, se mirent la corde au cou de 
leur plein gré, et ainsi affublés se réfu­
giérent dans le Brandebourg protestant. 
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